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PRÉFACE. 

5AI  tâche  de  dire  en  moins  de 
mots  poffibles  le  plus  de  vérités 
poffibles. 

Je  n'ai  pas  mis  d'art  pour  cîafîèr 
m'es  recherches  ,  j'ai  déiîgné  les  dif- 
férens  fentiers  que  j'ai  parcourus 
pour  les  faire  ,  j'ai  dépofé  chaque 
vérité  ou  je  Fai  trouvée. 

J'ai  été  obligé  de  prendre  des  de- 
tours  qui  m'ont  égaré  loin  de  mon 
objet  ;  je  n'ai  pas  balancé  de  rendre 
ces  écarts  ,  j'y  ai  ordinairement 
glané  quelque  choie  d'utile. 

J'ai  peu  voulu  pf  ouver?  parce  que 
j'aurois  feulement  convaincu  ,  en 
voulant  le  faire  ?  que  j'étoïs  capa- 
ble d'entaiîer  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  former  un  gros  ouvrage. 

Les  faits  n'ont  befoin  que  d'inff 
peâion  pour  être  reconnus. 

Les  fcinces  de  démonftration  ne 
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font  cornpofées  que  des  faits  misa! 

côté  les  uns  des  autres  ;  eî'es  def- 
fïllent  feulement  les  yeux  fur  un  fait 
par  le  fecours  d'un  autre;  elles  ap* 
prennent  dans  quelle  fituation  il 
faut  être  pofë  pour  Fappercevoir  ; 
elles  montrent  ce  qui  échappait  & 
empêchoit  de  le  faifir  ;  elles  ren- 
dent fenfîbîe  enfin  ce  qui  peut  ré- 
fléchir ce  même  objet.  Telle  eft 
la  feience  ;  elle  eft  fimple  en  elle- 
même  ,  parce  que  la  vérité  eft  fim- 
pîe :  fi  on  lui  fait  perdre  ce  beau 
caractère,  elle  eft  étouffée  fous  la 
parure. 

J'ai  étudié  &  confulte  unique- 
ment la  nature ,  &  irai  prefquerien 
pris  des  autres,  parce  qu'un  ouvrage 
de  feience  qui  n'augmente  pas  la 
fomme  des  connoi/Iànces  ,  eft  au 
moins  inutile, 

La  mélancolie  n'eft  pas  précité-- 
ment  une  maladie  nouvelle  5  mais 
dans  aucun  fièele  elle  n'avoit  été 
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aufïî  générale ,  ck*n'avoit  eu  autant 
d'intenfité  ;  de  manière  qu'on  peut 
la  regarder  comme  un  fléau  nou- 
veau  :  il  faut  donc  réunir  tous  les 
efforts  pour  l'anéantir,  comme  on 
le  fait  avec  (uccès  pour  les  arfeâions 
vénériennes.  Dans  le  grand  nombre 
d'écrits  qui  ont  paru  fur  cette  der- 
nière maladie ,  depuis  qu'elle  afflige 
l'humanité,  on  n'en  trouve  d'inu- 
tiles &  de  funeftes  que  ceux  fortis 
de  ce  corps  obfcur  &  rempli  d'op- 
probres ,  formé  par  la  vile  foule  de 
charlatans ,  amas  de  boue .  qui  ,  par 
un  intérêt  deftruéteur ,  infeâe  tout 
ce  qu'il  touche  3  &  qui  porte  l'igno- 
rance; &  la  mort ,  où  il  faudrait 
porter  la  capacité  &  la  vieJ* 

Le  régime  que  je  preferis  paroi* 
tra  a  des  hommes  fuperficiels  un 
çynifine  de  gourmandife  :  qu'ils, 
réfiéchiflent  ,  ils  fendront  que  je 
ne  confeiîle  pas  les  excès,  que  h*  je: 
les  préfente  pour  exemple  ,   c'elt 
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pour  montrer  par  le  plus  r  le  bien 
qu'on  doit  attendre  du  moins.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  furcharger  cet  écrit 
des  minutieufes  diftin'âions,  elles  dé- 
coulent naturellement  des  principes 
que  j'ai  établis. 

J'ai  dit  une  efpèce  de  fottife  7  en 
annonçant  que  la  nature  n'avoit  des 
autels  chez  aucun  peuple.  11  eftvrai 
que  tel  que  je  le  conçois  ,  elle  en  a 
jamais  eu  ;  cependant  d'un  autre  coté? 
je  ne  puis  douter  que  prefque  toutes 
les  divinités  du  paganifme  ne  fuiTent 
des  fraâioris  de  la  nature. 


SUR 

LES  VAPEURS 


CHAPITREPREMIER. 

Généralités* 

e  s  triftes  vi&imes  de  îa  maladie' 
qu'on  appelle  Vapeurs  ,  font  rangées  par 
l'opinion  dans  la  claffe  des  individus 
puiilîanimes  dont  l'imagination  fe  plak 
à  créer  des  phântômes,  ôr  dont  la  manie 
eft  de  fe  croire  malades.  Contrains  par 
ce  defpote  du  Cœur  humain  de  cacher 
leurs  maux  ,  pour  ne   pas  encourir  lia 
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ridicule  plus  infupportable  qu'eux ,  îîs 
gémiffenc  en  fecret ,  ôc  fe  nourriffent  de 
leurs    douleurs. 

Il  eft  temps  d'abattre  ce  funefte  pré- 
jugé ;  ils  doivent  l'attendre.  Le  dix-hui- 
tième fiècîe  dans  lequel  l'évidence  porte 
fon  flambeau  fur  tous  les  phénomènes, 
ne  s'écoulera  fans  doute  pas  9  fans  dif- 
fiper  les  foupçons  ignominieux  qui  font 
très-fouvent ,  Punique  &  cruelle  confo- 
lation- offerte  à  1  hypocondriaque. 

Peut-être  un  tableau  exact  de  fes  fouf- 
frances  attendrira  l'humanité  fur  fon  fort  ; 
l'intérêt  qu'il  infpirera  ,  le  lui  rendra  plus 
fupportable  ;  il  n'hélitera  plus  d'appeler 
à  fon  fecours  l'art  falutaire  qui  doit  le 
fouîager. 

Le  fommeil,  la  veille,  le  jour,  les 
ténèbres ,  enfin  tous  les  périodes  de  fa 
vie  fe  paiTent  dans  une  férié  de  peines 
inappréciables.  La  crainte  ,  l'horreur , 
les  remords,  le  dégoût  d?être  ,  îepour- 
fbivent  pendant  la  nuit ,  l'agkent  ,  le 
privent  d'un  repos  néceffaire  ;  fes  mem- 
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bfes  arîdescherchent  vainement  une  fraî- 
cheur hienfaifante  ;  fî  quelquefois  ,  dans 
la  rigueur  de  l'hiver  ,  il  reçoit  l'impref- 
fio'n  d'un  froid  incommode  à  l'extérieur, 
il  eft  dans  le  même  temps  tourmenté  par 
une  chaleur  interne.  Son  ame  en  dé- 
fordre  ne  trouve  plus  de  fubordination 
dans  le  corps  qu'elle  gouverne  ;  &  fe 
repaiffant  de  lugubres  objets  qui  remplif- 
fent  pour  elle  toute  la  nature,  elle  n'a 
plus  d'autre  fonction  dans  ce  corps  dé- 
labré, que  celle  de  fentir  fes  défordres 
&  les  douleurs  qui  en  proviennent. 

La  détreffe ,  le  défefpoir  amènent 
ordinairement  une  fueur  qui  efl  fui  vie 
d'une  foible  tranquillité  \  mais  bientôc 
après  un  nouveau  ferrement  s'empare  du 
malade,  il  revient  à  pîufieurs  reprifes  , 
jufqu'au  moment  où  un  fommeiî  inquiet 
termine  ces  horribles  enfes. 

Avec  fon  réveil  recommencent  les  pei- 
nes de  l'hypocondriaque.  Les  arts  dans 
tout  leur  luxe,  bien  loin  de  lui  fournir 
un  objet   de  récréation  ,  le  dégoûtent, 
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Patriflent.  Un  beau  ciel ,  un  foïeil  radieux  $ 
une  campagne  agréable ,  font  pour  lui 
des  monftres  efTrayans  qui  lui  reprochent 
fon  exiftence.  Tous  les  liens  que  la  nature 
a  rendus  facrés ,  ont  perdu  leurs  droits 
dans  fon  cœur  flétri  ;  ou  s'il  conferve 
quelques  étincelles  de  ces  affections  déli- 
cieufes  ,  fon  imagination  les  enlaidit , 
&  il  y  trouve  de  nouveaux  fujets  de 
mélancolie.  L'intérêt ,  le  plus  puiiïant 
mobile  de  l'homme  civilifé,  n'a  aucun 
empire  fur  fon  ame  ,  ou  bien  s'il  en  a, 
c'eft  pour  alimenter  fes  craintes  :  il  ne 
refTent  des  parlions  du  refte  des  hommes, 
que  ce  qui  peut  le  défoler  ;  fi  elles  n'é- 
toient  accompagnées  que  par  le  pîaifir, 
l'hypocondriaque  ne  les  connoîtroit  pas  : 
c'eft  en  un  mot ,  un  être  apathique  pour 
tout  ce  qui  n'efr,  pas  douleur,  il  ne  lui 
refte  de  raifon  que  pour  calculer  ,  favou- 
rer  fes  peines,  ôt  s'en  créer;  l'imagina- 
tion profonde  &  le  génie  dont  il  effc 
toujours  doué,  lui  fervent  à  les  aggra- 
ver, à  les  orner  des  attributs  les  plus 
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affreux.  Ces  dons  céleftes,  qui  font  le 
bonheur  de  ceux  qui  les  pofsèdent  fans 
cette  infirmité  ,  ne  font  pour  lui  qu'une 
fource  fertile  de  malheurs. 

§.  i. 

8imptom.es. 

Plulieurs  individus  font  tourmentés 
par  tous  les  fimptômes  effrayans  de  cette 
maladie  ,  mais  d'autres  les  éprouvent  avec 
moins  d'intenfité ,  &  ils  ne  leur  revien- 
nent que  par  intervalle  ;  cependant ,  en 
général ,  dans  le  paroxifme  ,  les  hypo- 
condres  fe  gonflent ,  la  refpiration  eft 
pénible,  les  foupirs ,  les  fanglots  même 
quelquefois  annoncent  les  angoiffes  du 
malade  ;  un  poids  ,  qui  femble  remonter 
du  cardia  jufqu'au  goder  pour  fermer 
l'orifice  de  l'a rrière -bouche,  l'importune 
ce  le  fuifoque  ;  les  yeux  fixes ,  hagards  9 
animés?briîlans3triftes,  peignent  les  fouf> 
frances  du  corps  ?  les  défordres  de  l'ame  ; 
certains  rendent  des  vents  ?  &  en  éprou» 
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vent  un  fouîagement  momentané  (ï)  ? 
mais  prefque  tous  font  privés  de  cette 
douce  moiteur  qui  lubréfie  continuelle- 
ment la  peau  des  perfonnes  faines.  Leur 
pouls  plein ,  ne  diffère  guère  de  l'état 
de  fanté:  leurs  urines  claires,  cttrones, 
fans  fédiment,  font  abondantes:  la  cons- 
tipation eil  ordinaire  à  nos  malades, 
Ils  mangent  fans  befoin  &  fans  pîaiiir  ; 
quoique  portés  à  obferver  un  régime 
févère ,  ils  peuvent  impunément  méfufer 
de  tout  ;  ils  ne  refTentent  pas  précifement 
des  "douleurs  de  tête;  mais  une  ftupeur, 
un  -  tournoiement  confus  imprime  un 
îhaî-aïfe  inquiétant  à  cet  organe.  Lorf* 
que  les  hypocondriaques  ne  font  pas  ex- 
ténués par  leurs,  longues  foufFrances  ,  ils 
font-  plus  vigoureux  'qu'ils  ne  feroient  en 
fanté. 

Tant  de  maux  réunis  fur  un  feuî  in- 


(i)  La  quantité  d'aSïmens  que  les  hypocondriaques 
prennent,  ne  fu/Kt  pas  pour  abforber  en  entier  le  gas 
qui  fe  dégage  de  leur  eliomach. 
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dividu  ,  réclament  tons  les  foins  du 
Médecin  ,  &  méritent  la  pitié  de  ceux 
qui  en  font  les  témoins.  Pour  remplir  la 
tâche  du  premier  ,  il  faut  feruter  avec 
foin  les  caufes  de  cette  infirmité ,  fa  mar- 
che ,  &  tous  les  faits  qui  peuvent  éclairer 
Fart  de  guérir  dans  le  traitement.    , 
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CHAPITRE   IL 

Califes     & Siège  de  V Hypocondrie. 

Tous  les  défordres  qui  bourrellent  l'ame  de  l'Hypo- 
condriaque ,  font  dus  à  un  vice  de  Vargatie  de  la 
penfée. 


A  nature ,  ou  pour  mieux  dire  l'être 
créateur ,  a  tellement  combiné  les  ref- 
forts  de  notre  corps ,  que  ,  iorfqu'ils  font 
dans  leur  parfaite  intégrité ,  nous  jouif- 
fons  du  plaiiir  d'exifter  ;  file  contraire 
arrive  comme  dans  notre  malade  ,  l'èxif- 
tence  ne  fauroit   plaire. 

Les  Médecins5  lesPenfeurs,  les  Philofo 
phes  ont  placé  le  fiége  de  PHypocondrie 
dans  les  nerfs,  Ces  hommes  célèbres 
ainfî  que  les  efprits  les  plus  vulgaires, 
conviendront  qu'une  maladie  qui  a  lieu 
dans  un  corps  animé ,  eft  nulle  pour  le 
cadavre.  Il  peut  receler  quelquefois  le 
germe  de  rindifpofïticm  qui  a   anéanti 
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k  vie ,  mais  fa  manière  d'agir  ne  ref- 
fembîe  en  rien  à  celle  qu'il  avoit  lorfque 
le  fujet  étoic  pourvu  de  vie.  Il  fuit  de-la 
qu'il  faut  être  animé  ,  qu'il  faut  être  feu- 
fible  ,  ou  ce  qui   eft   la  même    chofe , 
avoir  des  nerfs  vivans,  pour  fubir  une 
affection  pathologique  ......  En  difant 

que  l'hypocondrie  eft  une  maladie  ner- 
veufe,  ils  ont  donc  avancé  une  ab- 
furdité;  ils  auroient  pofé  des  princi- 
pes plus  juftes,  s'ils  avoient  feulement 
défigné  la  manière  donc  la  fubftance 
nerveufe  eft  léfée  :  il  n'y  a  que  le  mode 
qui  différencie  les  maladies  ,  dans  leurs 
principes  elles  font  toutes  unes  ;  les 
nerfs,  ou  la  fenfxbilké,  ou  la  vie  ,  en  font 
l'origine. 

Les  nerfs  font  donc  affe&és  dans  cette 
maladie  comme  dans  les  autres  :  mais 
comment ,  &  dans  quel  organe  ?  En  con- 
fuîtant  fcrupuleufement  la  marche  des 
fimptômes,  nous  trouverons  que  c'eft 
une  humeur  erratique ,  qui  porte  fon  action 
dans  l'organe  de  la  penfée ,  qui  en  dé- 
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prave  le  méchanifme.  Tel  que  l'humeur 
viciée  qui  ,  après  une  fièvre  aiguë,  déna- 
ture la  falive  ,  &  donne  aux  alimens  un 
goût  amer ,  ou  tout  autre  ;  ou  tel  qu'une 
lymphe  coagulée  qui  en  empâtant  le  nerf 
olfatif  dans  Penchifrènement,  empêche  de 
percevoir  les  odeurs;  tel  encore  que  le 
bruirTement  qu'occafionne  un  métaftafe 
humoral  dans  l'oreille  :  l'oeil  dans  l'i£tère 
fournit  une   comparaifon    plus  précife  ; 
les  objets  font  repréfentés  en  jaune  dans 
cette  maladie.  Comme  nous  ne  pouvons 
rendre  fenfibîe  l'inconnu  que  par  le  con- 
nu, le  prifme  en  dénaturant  la  lumière, 
donne   une   démonilration   évidente   de 
l'effet  de  l'humeur  morbifique  furie  cer- 
veau, ïl  change  la  forme  de  tous  les  ob- 
jets que  l'on  regarde  à  travers;  leurs  fitua- 
tions  fontinverfes,  leurs  couleurs  variées 
ôc    décompofées  ;    de   même    l'humeur 
hypocondriaque   multiplie  les    idées,  & 
teint  pour  ainfi  dire  lugubrement  la  pen- 
fée. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  précifément  pof~ 
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fible  de  déterminer  la  nature  de  cet  hu- 
meur morbifique ,  il  eft  facile  de  juger 
par  analogie  de  Ton  a&ion,  d'autant  mieux 
qu'une  connoiffance  plus  profonde,  qu'une 
anaîyfe  exaéte  n'éclaireroient  pas  le  trai- 
tement. Il  fuffit  de  connokre  de  quelle 
manière  s'opère  la  léfion  dans  un  organe, 
pour  y  apporter  le  remède ,  fi  elle  en 
eft  fufceptibîe. 

Les  maux  les  plus  communs  à  la 
"claffe  fédentaire  ,  font  le  rhumatifme ,  la 
goutte  qui  diffère  peu  de  lui,  l'hypo- 
condrie ,  d'autres  douleurs  &  dérange- 
mens  qui  examinés  foigneufement,  fe* 
ront  reconnus  venir  de  la  même  fource: 
en  fuivant  la  nature  pas-a-pas  elle  four-? 
nira  bientôt  des  données  qui  démontre-* 
ront  cette  identité. 

Obfervons  un  individu  qui  ait  un 
émonétoire  naturel  ou  artificiel,  que  l'hu- 
meur fournie  par  cet  égoût ,  foit  réper- 
cutée ou  tarie  ;  fi  n'ayant  plus  fon  cours 
ordinaire  ,  elle  fe  porte  fur  les  apo- 
«evrofes  ,  elle  donnera  naifïknce  au  rhu- 
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matifme  ;  fi  elle  arrive  fur  les  capfules 
articulaires  ,  elle  coagulera  la  finovie ,  & 
produira  la  goutte  ;  fi  elle  parvient  fur 
la  partie  extérieure  de  la  tête  ,  on  verra 
paroître  une  incommode  céphalagie  ;  ii 
elle  s'arrête  au  contraire  fur  l'expenfion 
tendineufe  des  mufcles  frontaux,  maûeter, 
crotaphite  d'un  feul  côté,  alors  la  mi- 
graine tourmentera  le  malade  ;  fi  elle 
rentre  dans  l'intérieur  du  crâne ,  elle 
troublera  le  fens  de  l'imagination ,  dépra- 
vera par  conféquent  les  penfées  ;  & ,  pour 
nous  fervir  de  l'expreffion  vulgaire,  elle 
rendra  le  malade  hypocondriaque. 

Parmi  les  remèdes  qui  opèrent  la  ré- 
percuflion  de  l'humeur  artritique  ou  autre 
fur  le  cerveau ,  le  fublimé  corrofif  doit 
tenir  le  premier  rang  :  voilà  pourquoi 
ou  lui  a  vu  opérer  la  guérifon  de  la 
goutte  ,  &  d'autres  douleurs  chroniques  ;~ 
aufîi  voit-on  des  vénériens  guéris  par  ce  fel 
métallique,  périr  aux  Petites -Maifons, 
Les  aqueux,  toutes  les  fubftances  capables 
de  diminuer  les  douleurs  artritiquesj  char-* 
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rient  fur  le  cerveau  cette  humeur  qui  don- 
ne lieu  aux  fâcheux  fymptômes  de  l'hy- 
pocondrie, comme  nous  le  prouverons 
ailleurs. 

Parmi  les  égoûts  naturels  dont  le  re- 
flux caufe  les  vapeurs,  il  n'en  eft  point 
qui   les    produifent   plus    sûrement  que 
les  ulcères    chroniques   qui    viennent  à 
la  gorge  ,  ôc  qu'on  a  pris  pour  véroli- 
ques ,  jufqu'au  moment  où  les  Anglois 
ont  appris  a  les  diftinguer.  Cette  mala- 
die nouvelle  n'eft  pas  précifément  bien, 
connue,  elle  fe  joint  fouvent  à  une  ex- 
putation  fanguine,   qui  peut  être  com- 
parée au  flux  hémorrhoïdaî  ;  elle  alarme, 
&  le  Médecin  qui  la  prend  fouvent  pour 
une    émophtifie ,    ou  un  avant-coureur 
de  la  phtifie ,   &  le   malade  qui  en   eft 
affligé.  L'un   &  l'autre  de  ce  flux ,  lorf- 
qu'ils  font  retenus ,  donnent  inévitable- 
ment lieu  aux  vapeurs ,  plus  rarement  à. 
des  douleurs  rhumatifmaîes  ou  artritiques. 
Il  eft  étonnant  que  cette  maladie,  commu- 
ne aujourd'hui,  n'ait  pas  encore  été  décrite. 
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Très-fouvene  les  fymptomes  rhuma-* 
tifniaux    &   goutteux    fe    déguifent   de 
manière  à  échapper  au   Médecin  ;  il  eft 
poilible  qu'on  aceufe  alors  mes  principes 
d'être    erronés  ;    quoique  je    n'admette 
pas  excîuîivement  la  goutte  &  le  rhu- 
tnatifme  capables  de  produire  l'hypocon- 
drie. Les  réflexions  fuivantes  répandront; 
quelque  jour    fur   ces  affeclions   chroni- 
ques &  fur  celles  avec  lefqueîles  elles  peu- 
vent fe  confondre.  Il  eft  félon  moi  cons- 
tant   que    les    maladies   barométriques  9 
c'eit-à-dire ,  celles  dont  les  fymptomes 
douloureux  fe  réveillent  à  certaines  va- 
riations atmofphériques,  font  dues  à  une 
même  caufe. 

Les  cors  font  produits  par  les  fucs 
anguleux,  ou  cartilagineux,  ou  tendineux  9 
ou  peut-être  épïdermiques ,  qui  s'étanc 
épanchés  dans  les  tégumens,  y  portent  le 
fiége  du  rhumatifme  &  de  la  goutte, 
La  pierre ,  la  gravelîe  ne  font  le  plus 
fouvent  que  le  produit  de  la  goutte,  dont 
les    concrétions  fe  font    dépofées    dans 
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îa  veffie  &  dans  les  reins.  Ils  ont  trop 
d'analogie  avec  le  tuphus  des  articulations, 
lièges  de  la  goutte  &  des  ankilofes ,  pour 
ne  pas  provenir  d'une  origine  commune  ; 
les  cors  ont  un  rapport  très-remarqua- 
ble ,  avec  le  nodus  des  tendons  dans  le 
rhumatifme. 

Toutes  ces  infirmités  ont  de  particu- 
lier de  rendre  fenfible  le  changement  de 
temps;  c'efr.  par  cette  raifon  que  j'ai 
cru  convenable  de  les  appeler  baromé- 
triques. Ainfi  ,  la  pierre  ,  les  graviers  des 
reins  ,  les  ankilofes,  les  cors,  exemptent 
de  l'hypocondrie,  lorfqu'iîs  occafîonrfënt 
des  douleurs  dans  leurs  fiéges.  Plus  on 
approfondira  îa  nature  de  ces  maladies, 
mieux  on  en  reconnoîtra  l'identité  :  [e  vais 
plus  loin,  je  crois  que  toutes  les  maladies 
barométriques  ne  font  qu'une  feule  & 
même  maladie,  modifiée  fuivant  le  fîége 
que  l'humeur  morbifique  occupe. 

Les  variations  de  l'atrnofphère  font 
bien  éprouver  leurs  actions  à  tous  les 
corps  de  la  nature ,  mais  elles  ne   pré- 
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fentent  pas  un  cara&ère  uniforme  ;  c^eft 
cette   différence  que  les  Phyficiens  ont 
faifie  pour  les  mefurer  :  ainfi  quoique  le 
mercure  fe  dilate  par  la  chaleur  ,  il  ferc 
à  former  le  baromètre  qui  mefure  la  pe~ 
fanteur  de  l'acmofphère  fans  avoir  égard 
à  fa  dilatation.  Au   lieu  que  le  thermo- 
mètre qui  efx  inaccefîible  au  poids  de  l'air 
ambiant,  mefure  la  température.  Il  en  eft 
de  même  du  corps  humain  ;  la  tempéra- 
ture y  exerce  bien  toujours  fon  action 
énergiquement ,  mais  le  poids  &  les  flui- 
des atmofphériques  n'exercent  leurs  puifc* 
fances  délétère  que  fur  certaines  conf- 
titutions ,  ou  fur  un  individu  affligé  de 
telleinfirmité  ;  c'eft  ainfi  que  ce  qui  flatte 
îe  fens  de  l'un ,  devient  dégoûtant  pour 
un  autre. 

Lorfque  l'obfervation  appuie  un  fait? 
les  fyflêmes  &  les  hypothèfes  doivent  fe 
taire.  J'ai  donc  obiervé  que  l'hypocon- 
drie efi  produite  par  la  même  caufe 
que  la  goutte ,  le  rhumatifme  &  d'autres 
affections  j   car  j'ai   vu    une  diflèntene 

arrêtée 
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arrêtée  occàfionner  cette  maladie  ;  ainfi, 
une  humeur  viciée  eft  la  fource  de  dif- 
férentes maladies  qui  prennent  un  carac- 
tère particulier  dans  chaque  organe  qu'elle 
aiFecfe.  Ce  n'eft  pas  toujours  dans  la 
fupprerlïon  d'un  émon&oire  fuppurant 
qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  la  goutte  , 
du  rhumatifme  ,  de  l'hypocondrie,  on 
la  trouve  fouvent  dans  *les  évacuations 
cutanées,  arrêtées  partiellement  ou  en 
totalité ,  comme  la  fueur  des  pieds ,  &c  ; 
cette  interception  donne  très-fréquem- 
ment lieu  à  l'hypocondrie.  Je  me  borne 
à  énoncer  ces  faits  dont  tout  Médecin 
attentif  a  été  témoin  ;  car  il  eft  inutile 
d'employer  des  raifonnemens  fouvenc 
impuiffans  pour  démontrer  des  vérités  que 
la  (impie  infpeclion  rend  fenfibîes  à  qui- 
conque veut  s'en  aiîurer.  D'ailleurs  le 
langage  de  la  médecine  a  befom  d'être 
reétifié  pour  pouvoir  rendre  raifon  ,  fans 
équivoque ,  des  phénomènes  qui  font  fou- 
rnis a  fes  recherches.  C'eft  pourquoi  nous 
donnerons  deux  paragraphes  ici  ;  le  pre* 
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îîiier  traitera  des  fins  factices  qui ,  feîon 
nous ,  constituent  les  maladies  ;  il  tendra 
h.  confirmer  nos  pbfervations  fur  les  var 
peurs:  dans  le  fécond  nous  montrerons 
l'abus  du  mot  fympathiej  principalement 
employé  pour  expliquer  les  effets  de  l'hy- 
pocondrie. 


Des  Sens  Faclîces, 

Pour  claiTer  un  être  dans  îa  nature  9 
après  un  examen  exact  de  fes  propriétés 
génériques ,  on  le  rapporte  à  celui  avec 
lequel  il  a  le  plus  de  caractères  com- 
muns. Les  cinq  fens  ,  fuivant  ce  principe, 
ont  été  réunis  dans  un  feul  genre  qui 
eil  caraétérifé  par  la  faculté  que  le  corps 
de  faninial  a  d'être  affecté  d'une  ma- 
nière propre  à  chacun  :  cette  affection 
confîfte  en  un  tact.,  en  un  ébranlement 
de  nerfs  9  déterminé  analoguement  a  la 
conformation  de  l'organe ,  ou  du  vé- 
hicule qui  tranfporte    la     fubflance    a 
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fentir.  De  même,  par  un  vice  de  confor- 
mation 5  par  un  arrangement  non-naturel 
des  nerfs  ,  par  une  fubftance  nouvelle  ou 
morbifique  qui  porte  fon  action  fur  Pexpea, 
lion  nerveufe  d'un  organe ,  on  acquière 
l'idée  d'une  fenfation  inconnue  ;  on  ne 
peut  refufer  alors  le  rang  de  fens  à  ceC 
organe. 

Quand  l'humeur  goiitteufe  eft  canton- 
née dans  les  articulations  ?  ou  que  l'hu- 
meur rhumatifmale  eil  fixée  fur  les 
aponévrofes  &  les  tendons  ?  elles  y  font 
recevoir  Fimpreffion  du  changement  de 
temps  3  avant  même  qu'il  arrive  (  i  )  ;  ce 
que  n'éprouvent  pas  les  individus  qui  ne 
font  pas  atteints  de  ces  maladies*  Cette 

(i)  Avant  mime  ûï/M  arrive  eu  uns  erreur,  puifqne  s'il 
n'y  avoit  un  changement  de  temps  dans  le  moment  que 
le  malade  refTent  la  douleur,  on  ne  pourroit  pas  l'attribuée 
à  la  conftitution  atmofphérique,  qui  étant  alors  lamême* 
fes  effets  ne  pourroient  changer.  Mais  telle  eft  la  ma, 
mère  de  s'exprimer  des  malades,  telle  eft  même  ceile 
des  Physiciens  par  raport  aux  obfervations  baromé- 
triques, ils  veullent  défigner  que  tel  eftec  fera  fuivi 
de  tel  phénomène  météorologique. 
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faculté  fenfîtive ,  acquife  par  le  moyen 
de  a  goutte  ,  porte  donc  réellement  le 
caractère  d'un  fens. 

L'idiofyncrafîe  fe  réunit  auffi  dans  la 
claffe  des  fens  factices;  car  fi  quelqu'un 
qui  a  une  horreur  innée  des  fouris ,  fe 
trouve  auprès  de  cet  animal,  par  une 
fenfation  qui  lui  efl  propre  ,  qui  lui  eft 
connue,  il  diftinguera  bientôt  cette  proxi- 
mité fans  avoir  befoin  d'un  fens  ordi- 
naire pour  en  être  inftruit. 

Le  fromage  eft  un  aliment  incompa- 
tible avec  la  difpofition  nerveufe  de 
l'eftomac  de  bien  des  perfonnes  ;  car 
quoique  déguifé  dans  d'autres  aîimens 
i  au  point  de  n'être  pas  fenfibîe  au  goût , 
parvenu  dans  ce  vifeère ,  elles  ne  tarde- 
ront pas  à  y  reconnoître  fa  préfence , 
par  les  efforts  qu'il  fera  pour  le  chafler 
par  les  vomifTement,  ou  par  un  maî-aife 
qui  ne  finira  que  lorfque  ce  mets  aura 
été  pouffé  dans  ceux  des  inteftins  qui 
ne  participent  pas  à  cett i?  répugnance. 

Les  fens    idiofynçrafiques   font   trop 
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connus  &  trop  multipliés  pour  être  dé- 
taillés ici. 

Le  fens  factice  le    plus  étonnant  efl 
celui  par  lequel  les  vaporeux  reçoivent 
Timpreffion  du  météore   électrique.   Ce 
fluide  ,  lors  même  qu'il  n'eft  pas  fenfible 
aux  fens  naturels  les  plus  délicats ,  décèle 
fon  abondance  fur  le  corps  des  vapo- 
reux,  par  une  imprefïlon  fembîable  à  la 
fenfation  que  produiroit  un  fou$e  légè- 
rement chaud    qui    fiïtreroit  à    travers 
la   chair  ;   chez    d'autres  une   irritation 
non-aigue ,  mais  capable  de   caufer   un 
fpafme,  ne  laifTe  pas  ignorer  l'a£Uon  de  ce 
fluide  fur  eux  ,  tandis  que  ceux  qui  man- 
quent de  ce  fens  électrique,  en  font  im- 
punément empreints.  Cela  doit  faire  pré- 
fumer  qu'en  étudiant  les  fens  factices  j 
qu'en  fuivant    leurs  facultés ,  on  pourra 
découvrir  par  leur  moyen  des  fubftances 
inconnues    jufqu'aîors,    &  l'origine  de 
beaucoup  de  maladies.  C'efr  par  les  pro- 
priétés affignées  à  chaque  fens ,  que  les 
fubrlances  qui  font   analogues  à  un  or-? 
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gane ,  font  quelquefois  très-nuifibîes  à 
wn  autre;  car  fi  dans  un  même  individu 
une  humeur  faine  eft  portée  fur  un  or- 
gane qui  n'eft  pas  deftiné  à  l'élaborer 
&  le  nourrir  ou  la  conferver,  elle  peut 
y  devenir  une  caufe  de  mort,  Le  ferpent 
à  fonnette  fe  la  donne  en  dardant  fon  venin 
par  une  morfure  >  dans  fon  propre  corps» 
Les  excrémens  ?  qui  ne  nuilent  point 
aux  inteiïins,  répugnent  a  Podorat  & 
au  goût ,  &c  font  incompatibles  avec 
reftomac.  Le  cérumen  des  oreilles  qui 
eft  utile  à  ce  fens,  imprime  au  goût 
un  amertume  qui  le  fait  rejeter;  il  cft 
pe-ut-être  poifon.  Une  maladie  peut  donc 
avoir  lieu  par  le  feul  tranfport  d'une  hu- 
meur faine  fur  un  organe  avec  lequel 
elle  n'eft  pas  analogue. 

Les  fens  internes  font  un  autre  genre 
qui  comprend  ceux  qui  combinent  les 
fenfarions  par  le  jugement ,  la  mémoire 
& -autres  facultés  de  l'être  penfant  :  ce 
font  eux  dont  le  méchanifme  effc  troublé 
dans  les   vaporeux.  Si  îa  mémoire  veut 
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confntter  l'ouïe  ,  la  vue  fur  des  fenfations 
éloignées ,  par  le  vice  que  la  maladie  lui 
fait  éprouver ,  elle  ne  pourra  plus  y  trou- 
ver que  les  objets  trilles  &  hideux  ,  les 
agréables  échapperont  à  fa  puifTance.  Si 
la  prévoyance  on  la  prefeience  veut  porter 
la  vue  ,  l'ouïe  dans  l'avenir ,  ces  fens  ne 
lui  tranfrnettront  que  des  impreiîions  dé- 
fagréables. 

Après  un  examen  tant  foit  peu  févère, 
on  ne  fauroit  nier  que  dans  une  maladie-, 
on  éprouve  des  fenfations  inconnues  en 
fanté:  il  efl  probable  que  chaque  maladie 
a  un  fens  diftinct  qui  feroit  le  figne 
pathognomonique  le  plus  certain. 

La  plaie  la  plus  légère  conftitue  ua 
fens  fur  lequel  l'imprelîion  d'un  corps 
quelconque  donne  lieu  à 'des  fenfations 
abfolument  ignorées  :  cette  impreffion 
peut  être  comparée  à  une  efpèce  de  goût 
qui  lui  donne  un  appétit  pour  les  fubf- 
tances  qui  prefque  toujours  deviennent 
des  puifTances  curatives  ,  tandis  que  cer- 
taines qui  flattent  le  palais,  l'irritent  & 
la  font  contracter*  B  4 
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Cette  doctrine  eft  trop  nouvelle  & 
trop  au-delà  des  idées  reçues ,  pour  pou- 
voir être  analyfée  darîs  tous  les  phéno- 
mènes morbifiques  :  la  conduire  plus  loin 
ce  feroit  courir  le  rifque  de  devenir  inin- 
telligible. Les  vérités  nouvelles  ont  befoin 
d'être  répandues  par  gradation,  pour  ne 
pas  être  repouffées  par  les  opinions  rég- 
nantes. 

Les  fens  font  donc  divifés  en  feus  na- 
turels, au  nombre  de  cinq  ou  plutôt  de  fix, 
en  fens  idiofyncrafyques  qui  fe  décèlent 
par  des  répugnances ,  ou  des  appétits  qui 
îi'exifteroient  pas  fans  eux  \  en  fens  pac- 
tlionomonique  qui  font  dus  à  des  affec- 
tions morbifiques,  en  fens  internes,  pour 
les  fonctions  defquelles  tous  les  autres 
coopèrent, 

§.  IL 

De  la  Sympathie. 

La  Sympathie  qui  eft  d'une  auffi  grande 
reffource  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  f  économie  animale,  partiçulièremenc 
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iefans  les  affections  hyftériques  6c  hypo- 
condriaques,  doit  trouver  efTentiellement 
fa  place  dans  nos  recherches. 

Quoique  le  mot  fympathie  foit  reçu 
parmi  les  Médecins,  pour  défigner  l'im- 
prefîion  fur  un  organe  par  le  moyen  d'un 
autre ,  c'eft  encore  une  de  ces  expref- 
fions  vuides  de  fens,  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  fiècles  d'ignorance ,  où  l'on  at- 
tribuoit  tous  les  phénomènes  k  des  fa- 
cultés occultes.  Il  eft  étonnant  que  les 
lumières  de  ce  fiècle  n'aient  pas  proferit 
ces  propriétés  aveugles  admifes  dans  l'en- 
fance des  feiences. 

Les  facultés  idiopatiques  &  fympa- 
thiques  font  regardées  comme  contraires: 
on  entend  par  îdiopatique ,  faclion  & 
l'affe&ion  fur  l'organe  îéfé;  ce  qui  exprime 
très^bien  cet  effet;  mais  il  n'en  cil  pas 
de  même  pour  la  fympathie  ;  on  ne  peut 
exprimer  que  d'une  manière  obfcure  par 
ce  mot ,  les  affections  éloignées  qui  fem- 
blent  rompre  la  chaîne  des  phénomènes 
ordinaires  ;  il  vient  de  deux  mots  grecs 
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qui  figniflent ,  avec ,  ajfeâion  ,  ou  affec- 
tion également  portée  fur  deux  ou  plu- 
fieurs  organes  à  la  fois  ;  ce  qui  eft  faux  , 
les  deux  organes  ne  reffentent  pas  la 
même  fenfation  ;  dans  bien  des  cas  mê- 
me y  l'un  reçoit  la  caufe  &  l'autre  feul 
éprouve  un  effet  fenfïble ,  félon  même 
l'explication  ordinaire  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  ce  phénomène  :  cela  démontre 
évidemment  Combien  cette  dénomina- 
tion efl:  erronée. 

Que  les  Médecins  fuivent  l'exemple  des 
Phyficiens  ;  ces  derniers  n'emploient  plus 
V horreur  du  vuidc,  pour  expliquer  fac* 
tion  des  pompes  afpirantes  :  qu'ils  n'em- 
ploient pas  non  plus  ,  pour  expliquer  un 
phénomène  phyfiologique,  hjympathîe; 
qu'ils  ne  retardent  pas  par-là  les  progrès 
d'une  fcience  bienfaifante  :  &  qu'on  n'ait 
plus  à  rougir  en  fe  fervant  d'une  expref- 
fion  qui  n'entraîne  qu'iliufions.  Confi-. 
cférons  plutôt  qu'un  organe  a  befoin,  peur 
être  dans  fon  intégrité,  du  concours  de 
la    frrudure    faine   d'un    autre   organe. 
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En  donnant  de  l'extenfion  a  cette  vérité , 
on  voit,  par  exemple,  que  pour  former  un 
cerveau ,  il  faut  un  eflomac  ,  le  plexus 
nerveux  de  ce  fécond  vifeère  n'eft  abso- 
lument que  la  prolongation  du  premier; 
iî  l'on  retranehoit  cette  partie  au  tout 
cerveau  ,>  il  feroit  mutilé,  &  cefTeroic 
d'être  dans  fon  entier.  En  diftinguant  les 
parties  propres  d'un  organe  dans  un  autre 
à  qui  elles  viennent  prêter  leur  fecours^on 
éviteroit  de  recourir  a  la  fauffe  &  bar- 
bare explication  des  fympathies.  Cette 
doctrine  erronée  feroit  anéantie  fi  les  Phy- 
fiologifles  ne  renfermoient  pas  un  organe 
dans  un  efpace  limité,  fi,  dis-je,  ils  le 
conduifoient  jufqu'aux  diverfes  ramifica* 
rions  qui  dans  la  plupart  (  des  organes  ) 
exécutent  plus  les  fondions  que  la  racine, 
pour  ainfîdire,  dont  ils  proviennent,  qui 
■n'a  fouvent  d'autres  ufasres  oue  celui  d'à- 
îimenter,  d'entretenir  fes  différentes  fub- 
divifions. 

Parvenu  par  des  recherches  exacles 
à  la  connoilTance  des  distributions  ner- 
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Veufes  qui  donnent  la  fenfibiîité  à  chaque 
partie,  on  aura  fait  faire  à  l'art  de  guérir 
les  progrès  qu'on  attend ,  prefque  fans 
fuccès,  depuis  Hippocrate. 

Les  puilTances  curatives  font  prifes, 
en  très-grande  partie,  dans  les  remèdes 
internes  ;  elles  agiffent  en  purgeant ,  en 
irritant,  en  corrigeant  les  humeurs  ,  ou  , 
pour  me  fervir  des  principes  reçus ,  en 
agiiTant  fympathiquement  fur  l'eftomac. 
Cependant  les  Médecins  n'ignorent  pas 
qu'un  grand  nombre  de  maladies  eft  pu- 
rement méchanique  ,  fans  aucune  altéra- 
tion dans  les  humeurs  ,  telle  que  l'apo- 
plexie ,  l'afphixie ,  &c.  Toutes  ces  mala- 
dies <5c  d'autres  produites  par  un  ftimuîus 
îoeai ,  céderoient  à  une  fimple  manœuvre 
méchanique  :  il  eft  furprenant  que  cette 
clalfe  de  Médecins ,  qui  avoit  adopté  la 
doctrine  de  Boerhaave,  n'ait  pas  rendu 
à  l'art  l'important  fervice  d'introduire  , 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  la  mé- 
chanique dont  ils  fe  fervoient  pour  étayer 
leurs  faux  fyftêmes.  Les  loix  hydrauliques 
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qu'ils  trouvoient  dans  la  circulation  du 
fàng ,  auroient  dû  leur  faire  concevoir 
qu'en  liant  les  carotides ,  on  empêcheroit 
le  fang  d'être  porté  au  cerveau  par  ces 
artères  ;  que  les  veines  exécutant  feules 
leurs  fondions,  elles  le  rapporteraient 
de  la  tête  au  coeur  ;  que  par-là  le  cerveau 
feroit  bientôt  débarraffé  :  &  que  quand 
ce  fecours  feroit  trop  lent ,  on  pourroit 
ouvrir  la  jugulaire  ce  qui  hâteroit  l'o- 
pération, &  produiroit  un  prompt  fou- 
lagement. 

Les  remèdes  internes,  dans  ces  cir- 
conftances  ,  font  des  moyens  fur  les- 
quels un  Médecin  raifonnable  doit  peu 
compter. 

La  faignée ,  quoique  le  plus  puifïànt , 
&  quoique  prife  dans  la  clalfe  des  mé- 
chaniques,  fuffit  rarement. 

Ouvrons  de  nouvelles  carrières  à  ceux 
qui  pratiquent  fart  falutaire  de  la  mé- 
decine ;  oublions  à  jamais  la  doclrine 
futile  de  fympathie  ;  ou  fi  un  refpécè  pour 
fon  ancienneté  ,  nous  la  fait  conferver5 
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qu'elle  ne  nous  aveugle  pas;  qu'elle  ne 
nous  faffe  pas  fi  fouvent  appliquer  le 
remède ,  où  n'eft  pas  le  mal  ;  qu'un  fcal- 
pel  adroit  &  favant  mette  à  découvert 
les  organes  de  la  fenfibilité  ;  alors  le  prin« 
cipe  de  vie  en  notre  puiffance,  en  inter- 
ceptant fon  cours  ,  nous  arrêterons  les 
inflammations  &  les  accidens  qui  en  font 
les  fuites.  Lorfqu'ils  furvient  un  violent 
tétanos ,  après  une  piqûre  au  pied , 
lions  la  divifion  du  nerf  Viatique ,  qui 
a  été  piquée,  &  cette  terrible  maladie 
ceflera. 

Toutes  les  fois  que  les  nerfs ,  les  ar- 
tères &c  les  veines  qui  fe  diflribuent  à 
îa  partie  malade ,  feront  en  notre  puif~ 
fance  5  nous  pourrons,  en  fufpendant 
leurs  fonctions ,  rétablir  l'harmonie  qui 
conftitue  la  fanté. 

Les  expériences  modernes  atteflent  que 

la  fenfibilité  eft  éteinte  dans  un  organe* 

dans  un  membre  ,  lorfqu'on  lie  le  nerf 

qui  y  porte  fes  ramifications. 

•  Harvée  a  démontré  le  premier  cette 
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Fameufe  circulation  du  fang  qui  fe  fait 
par  le  moyen  des  veines  &  des  artères  ; 
il  a  prouvé  que  les  premières  le  por- 
tent des  extrémités  au  cœur,  tandis  que 
les  fécondes  le  distribuent  du  cœur  à 
tout  le  corps. 

Une  inflammation  locale  préfente  tou- 
jours une  accumulation  de  fang  ;  lî  elle 
menace  la  vie  du  malade,  liez  l'artère 
qui  la  fournit,  &  la  veine  ne  tardera  pas 
à  diminuer  cette  tumeur  fanguine» 

Quoique  les  vapeurs  reçoivent  leur  dé- 
veloppement par  l'affection  des  nerfs  qui 
forment  le  plexus  nerveux  de  feftomae 
&  de  l'utérus,  le  tronc  de  ces  nerfs  n'é- 
tant  pas  en  notre  puiiTance,  il  nous  eft 
malheureufernent    impoflibîe   de   porter 
ce  fecours  aux  malades  attaqués  de  cette 
maladie  :   d'ailleurs  l'efcomac  ne  peut  fe 
paffer  de  vie.  Cependant  dans  le  cas  de 
manie ,  de  folie ,  cas  où  le  fang  furcharge 
le  cerveau  ,   l'on  pratiqueroit  en   appa- 
rence avec  fuccès  la  ligature  des  carotides , 
ainfi  que  dans  le  délire,  l'inflammation 
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du  cerveau,  &  un  grand  nombre  d'autres 
cas  où  la  vie  eft  attaquée  dans  fa  four- 
ce;  quelquefois  même  dans  les  douleurs 
înfupportables  de  goutte,  une  ligature 
analogue  au  fiége  du  mal  foulageroit  tout- 
à-coup^le  goutteux.  L'épilepfie  dont  on 
arrête,  dont  on  empêche  même  les  accès 
par  la  ligature  des  extrémités,  trouveroit 
un  moyen  vainqueur  dans  la  ligature  des 
nerfs  des  extrémités,  lorfqu'on  pourrok 
découvrir  que  la  caufe  morbifique  y  eft 
développée.  Malgré  qu'il  ne  foit  pas  pof- 
fible  d'arrêter  le  cours  de  la  vie ,  dans 
les  nerfs  qui  portent  les  afFe&ions  d'un 
organe  dans  le  cerveau  pour  former  les 
vapeurs ,  nous  propoferons  dans  le  cha- 
pitre qui  traite  de  la  curation,  un,  procédé 
qui  y  équivaudra. 

La  douleur,  la  répugnance  pour  les 
incitions  mettront  immanquablement  un 
obftacîe  à  la  perfection  de  cette  nouvelle 
&  précieufe  branche  de  fart  de  guérir. 

Le  Médecin,  dans  cette  carrière  ,  ar- 
tifte  intelligent,  guidera  avec  fagacité 

les 
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les  phénomènes  de  la  vie,  &  en  tou^ 
chant  les  inftrumens  qui  la  départent  s 
il  la  graduera  félon  le  befoin. 

C'eft  une  conquête  pour  la  chirurgie-," 
qui  lui  étend  Ton  domaine,  &  lui  fournie 
une  ample  application  de  fes  travaux  ana- 
torniques. 

Les  terribles  maladies  que  l'on  peur  com* 
battre  par  ce  moyen  ,   engageront  leurs 
rnalheureufes  victimes  à  fe  foumetere  a 
une  opération  moins  douloureufe  &  plus 
certaine  que  bien  d'autres  qu'on  emplois 
tous  les  jours,   tel  que  l'application  du 
moxa,  qui  eft  cependant  un  puiïïatiç  fe- 
cours  ;  il  opère  prëcifémënt  un  effet  con- 
traire a  la  ligature ,  il  accumule  une  fom- 
me  de  vie ,  capable  de  rendre  la  nature 
victorieufe  des  puilTances  morbifiques  , 
là  où  elle  auroit  été  trop  foible  fans  ce 
procédé. 

Les  progrès  de  l'art  de  guérir  me  tou- 
chent tropj  pour  n'avoir  pas  faifi  Toccaficn 
de  mettre  au  jour,  des  idées  qui  peuvent 
agrandir  fes  reffoùrces  curatives.  Puifïènt 
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ceux  de  mes  Confrères  qui  me  liront, 
fentir  la  nécelîité  de  démontrer  anato- 
miquement  ce  qu'on  explique  par  le  mot 
fympathie;  &  que  l'anatomie  qui  juf- 
qu  ici  n'a  prefque  rien  ajouté  à  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  ferve  de  bafe  a  la 
doctrine  des  phénomènes  de  la  vie. 
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CHA  PITRE  III. 

.D^  Erreurs  du  Traitement  Actuel. 


J 


E  difeute  les  erreurs  du  traitement 
actuel,  non  pour  m'ériger  en  cenfeur, 
mais  pour  répandre  plus  de  clarté  fur 
l'importante  matière  que  je  traite. 

Tous  les  Praticiens  s'accordent  à  ordon- 
ner les  bains  froids  ou  chauds  pour  îe 
traitement  des  •  vapeurs  ,  Tune  &  f  autre 
de  ces  pratiques  font  vicieufes  &:  nuifibles 
au  malade  ;  une  attention  févère  l'appren- 
dra à  ceux  qui  les  ordonnent. 

§•  I- 

Des  Bains  Chauds, 

Le  bain  chaud  efr.  par  lui-même  plus 
fumerie  que  îe  bain  froid,  les  Médecins 
font  allez  d'accord  là-defîbs;  il  eft  ce- 
pendant difficile  d'en  donner  îa  raifon , 
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du  moins  perfonne  ne  l'a  fait  encore  d'une. 

manière  fatisfaifante. 

D'après  mon  expérience  perfonnelle  je 
puis  allure r  que  c'eft  la  matière  de  la 
chaleur  qui  aggrave  les  fymptômes  vapo- 
riflques  ,  en  occaiionnant  une  pléthore  ad 
vafa,  Non-feulement  le  bain  chaud  n'aug- 
mente pas  la  déperdition  cutanée  dans 
les  fujets  vaporeux ,  mais  il  la  diminue  ; 
non-feulement  il  ne  calme  pas  l'impétuo- 
fité  de  la  circulation  ,  mais  il  l'accélère. 
Il  raréfie  le  fang  ôc  les  autres  liquides, 
tandis  que ,  par  fon  flimuîus ,  il  conferve 
dans  leur  calibre  les  vaifTeaux  contre  lef- 
quels  les  humeurs  raréfiées  preffent  for- 
tement, particulièrement  ceux  contenus 
dans  la  boëte  ofTeùfe  qui  forme  la  tête: 
de«°la  vient  que  tous  les  fymptômes  aîar- 
mans  de  l'hyftérique  prennent  leur  in- 
tenfité  à  la  fuite  de  ce  bain.  Il  paroît 
que  la  matière  calorifique  étant  abforbée, 
augmente  le  foyer  de  la  chaleur  dans 
cet  individu  qui  en  eft  déjà  furchargé  , 
puifqu'il  lui  doit  en  partie  toutes  fes 
infirmités. 
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Perfonne  n'ignore  que  le  tempérament 
mélancolique  eft  totalement  oppofé  aux 
autres  tempéramens  ;  cette  difparité  ne 
fe  trouve  en  aucun  cas  ,  plus  Taillante  que 
dans  î'ufage  des  bains  tiédes  qui  étant  d'un 
grand  fecours  dans  toutes  les  inflamma- 
tions, nuifent  aux  hypocondriaques,  quoi- 
qu'ils foient  pourvus  d'un  furabondance  de 
chaleur.  Ce  fait  donne  a  préfumer  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  l'inflammation 
&  ce  que  nous  pourrions  appeler  échauf- 
faifons  ;  dans  l'inflammation ,  un  ferment 
ou  corps  étranger  détermine  une  putré- 
faction ,  une  érofion  ,  ce  qui  s'exécutant 
dans  un  organe  vivant,  doit  produire 
une  irritation  d'où  naît  la  chaleur  ;  car  on 
pourroit  pofer  pour  principes  que  par- 
tout où  il  y  a  irritabilité,  il  y  a  excès 
de  principe  vital  ;  par-tout  où  il  y  a 
excès  de  principe  vital ,  il  y  a  furabon- 
dance de  chaleur.  Les  bains  alors  difTé- 
minant  uniformément  la  chaleur ,  tant: 
en  s'en  emparant,  qu'en  calmant  l'irri- 
tation  locale   par  le    relâchement    des 

G  3 
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parties  ,  &  par  la  diftblution  du  ftimulus 
qui  l'a  produite ,  tandis  que  chez  l'hy- 
pocondriaque, l'excès  de  chaleur  eft  tem- 
pérament ,  elle  lui  eft  propre ,  comme 
la  couleur  jaune  de  la  peau  l'eft  a 
l'ictérique. 

Il  fuit  de-là  que  le  malade  affligé  de 
cette  maladie  fernbîe  avoir  une  grande 
tendence  a  abforber  la  chaleur  :  on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  l'abforption  de  la 
chaleur  eft  précifément  l'effet  phyfique 
de  fon  mal,  ce  ne  feroit  peut-être  pas 
trop  s'éloigner  de  la  vérité  en  comparant 
le  vaporeux  à  Phydropique.  Dans  l'un,  c'eft 
une  accumulation  d'eau  qui  forme  la  mala- 
die ,  dans  l'autre ,  une  accumulation  de 
chaleur  qui  ne  feroit  pas  mal  nommée 
thermopique. 

Le  parallèle  de  ces  deux  maladies  va 
plus  loin  ;  la  première  doit  fon  origine 
à  une  humeur  répercutée  ou  arrêtée  qui, 
dans  un  tempérament  prédifpofé,  porte 
fon  action  fur  le  tifïu  cellulaire,  &  déter- 
mine l'infiltration  j  dans  la  féconde,  comme 
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nous  l'avons  fouvent  répété ,  c'eft  auflî 
une  humeur  répercutée  qui  accumule  la 
chaleur  fur  l'organe  qui  en  eft  fufcepti- 
ble.  Comme  le  tillu  cellulaire  filtre   par 
la  tranfpiration  infenfib  le&  parla  fueur , 
l'humide;  l'organe  de  la  vie  ,  le  cerveau' 
&  fes  divifions  fécrétent  la  chaleur:  ainfi , 
l'un   &  l'autre  de  ces  organes    peuvent 
être  obftrués  par  la  fubftance  qu'ils  éla- 
borent ,    qu'ils    départent    au   refte    du 
corps ,  où  ils  la  tiennent  dans  un  jufte 
équilibre. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  pas  donner  une 
démonstration  rigoureufe  de  ce  phéno- 
mène ,  à  caufe  de  la  grande  inecerfabi- 
lité  delà  chaleur,  les  probabilités  femblent 
l'étayer  ,  l'infpeclion  feule  du  malade  la 
décèle  ,  la  dénomination  de  vapeurs 
l'appuie  encore.  Le  malade  dit  ordinai- 
rement :  il  me  prend  des  feux ,  des  bouf- 
fées de  chaleur  me  montent  de  Vejiomac 
à  la  tête  ;  &  puis  cet  excès  de  vie  qui 
eft  au-delius   de  la  puifTance   organique 

C  4 
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de  l'individu  malade,  ne  provient-il  pas 

d'une  furabondance  de   chaleur? 

Les  Anciens,  les  plus  célèbres  Philo-* 
foplies  ont  défîgné  la  vie  par  la  chaleur, 
effectivement  nous  celions  de  vivre  lorf-* 
que  le  foyer  calorifique  eft  éteint  en 
nous. 

L'expérience  &  la  raifon  prouvent  donc 
que  les  bains  chauds  font  funeftes  aux 
hypocondriaques  ;  les  bains  froids ,  fans 
avoir  les  ineonvéniens  d'accroître  la  cha* 
leur  en  ont  un  qui  produit  a-peu-prè§ 
le  même  effet  par  une  vertu  analogue, 

§.  il 

Des  Bains  Froids \ 

Le  bain  froid  eft  tonique  ,  il  augmente 
îa  force ,  il  endurcit  ;  le  vaporeux  qui  en 
a  déjà  trop  ,  qui  demande  à  être  rélâché, 
ne  peut  bien  fç  trouver  d'un  pareil  trai-« 
te  ment, 

JLç  fang  chez  lui  ?  g-orge  les  finus.  ça-* 
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pitaux,  la  prefïion  de  l'eau  baignante  , 
Je  rigor  le  font  refluer  avec  force  dans 
ces  finiis  ;  il  arrive  même  fouvent  qu'ils 
répercutent  l'humeur  artritique  ou  rhu- 
matifmaîe  dans  la  tête  ;  ôc  le  malade  bien 
loin  d'avoir  ga^né  de  l'amélioration  dans 
fon  état ,  fe  trouve  frurtré  dans  Ton  at- 
tente, &  gémit  de  fa  fituation  aggravée. 
Ils  ont  paru  avoir  quelques  fuccès, 
du  moins  M.  Pomme  les  a  beaucoup 
vantés  ;  mais  il  aura  confondu  une  efpèce 
d'apathie,  une  indolence  mélancolique, 
une  flaccidité  cachectique  avec  les  vraies 
vapeurs;  alors  les  toniques  doivent  pro- 
duire les  miracles  que  nous  raconte 
M.  Pomme, 

En  général  toutes  les  maladies,  particu- 
lièrement les  chroniques  donnent  un  carac- 
tère de  trifteffe  aux  malades  ,  ce  qui  aura 
fait  prendre  a  certains  Médecins ,  les 
fymptônies  d'une  autre  maladie,  pour  les 
vapeurs:  l'adininiilration  des  bains  froids 
aura  convenu  à,  la  vraie  maladie,  &  par 
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cette  méprife,  on  aura  cru  guérir  les  va- 
peurs ,  tandis  que  c'aura  été  toute  autre 
maladie  ;  c'eft  cette  erreur  qui  a  fait  tant 
de  partifans  aux  bains  froids. 

§.  III. 

Régime  &  Remède. 

Les  boifîons  chaudes  font  encore  un 
abus ,  ou  plutôt  c'eft  une  négligence  de 
la  part  des  Médecins  traitans  qui  ,  quoi- 
qu'ils ne  les  ordonnent  pas  ,  font  peu 
foigneux  de  les  défendre  ;  en  cela,  fi  nos 
principes  fur  la  chaleur  font  vrais,  comme 
l'expérience  fattefte ,  ils  errent.  Quelques 
anti-fpafmodiques  énergiques  que  le  ma- 
lade prenne  dans  une  potion  chaude 
un  peu  copieufe  ,  il  n'en  éprouve  que 
peu  ou  point  de  foulagement ,  &  quel- 
quefois elle  aggrave  les  fymptômes.  On 
attribue  ce  manque  de  fuccès  à  la  bi- 
zarrerie de  la  maladie  ,  au  peu  d'effica- 
cité des  anti-fpafmodiques;  l'une  &  l'autre 
font  acculées  à  tort,  On  ne  peut  juger 
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fainement  d'un  remède  ,  qu'en  éloignant 
foigneufement  la  matière  de  la  chaleur. 
La  foupe  efl  un  mets  que  Ton  re- 
garde comme  fain  :  l'ancien  ufage  qu'on 
en  fait ,  contribue  a  lui  mériter  une  vé- 
nération qui  ne  permet  pas  deferuter  fes 
bienfaits. 

L'économie  grofïière,une  reffburce  peu 
coûteufe  pour  nourrir  les  efclaves,  auronc 
donné  naiffance  à  cet  antique  &  pitoyable 


ragoût. 


Il  efl  vrai  cependant  qu'une  tifane , 
qu'une  déco&ion  de  viande  efl  un  corn- 
pofé  nourrifant&  reftaurant,  qui  fait  le 
plus  grand  bien  à  ceux  qui  le  prennent 
à  propos. 

Sans  pouffer  plus  loin  mes  réflexions, 
fur  une  pâtée  lourde,  qui  ouvre  toujours 
un  dîné  ,  même  le  plus  délicat  ;  il  eft 
effentiel  d'affûter  les  vaporeux  que  ce  plat 
ne  peut  être  mangé  que  chaud ,  <Sc  fans  être 
uni  à  un  aliment  frais  tel  que  le  pain; 
par  conféquent  il  doit  leur  nuire  par  la 
trop  grande  quantité  de  parties  caîorifi- 
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ques  qu'il  peut  leur  tranfmettre  ;  d'ailleurs 

la  foupe  ne  fauroit  égayer. 

Sans  Pabfurde  &  furanné  refped  con- 
facré  par  une  longue  tradition ,  &  fans 
une  habitude  prife  avant  l'âge  de  ré- 
flexion ,  elle  feroit  proferite  de  la  table 
du  citadin ,  &  reléguée  dans  la  chaumière 
où  elle  a  pris  naiffance ,  pour  exercer 
l'eilomac  robufte  du  campagnard  qui 
chercherait  vainement  une  nourriture  qui 
la  remplace  ;  parce  que  la  vigueur  & 
l'exercice  du  payfan  demandent  des  aîi— 
mens  qui  ne  fe  confomment  pas  aifé- 
ment ,  &  qui  le  nourriflent  bien  ;  &  il 
trouve  dans  celui  -  ci  un  corroborant 
économique. 

Comme  la  force  de  l'habitude  pré- 
vaut fouvent  fur  la  nature  primitive,  quel- 
ques perfonnes  qui  s'en  fevreroient  , 
pourraient  bien  éprouver  de  légers  ac- 
cidens  oui  ne  fauroient  avoir  de  fuites 

I 

fâcheufes. 

Les  alimens  doux,  fades,  le  laitage , 
les  végétaux,    l'eau  pure   pour  boiilbn 
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ordinaire  ne  conviennent  pas  aux  va- 
poreux; en  parlant  du  traitement  dans 
le  chapitre  fuivant,  nous  en  donnerons 
les  raifons  ;  fî  elles  ne  font  pas  convain- 
cantes les  faits  y  fuppléeront. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la   Cu ration. 

JU^'aprês  nos  données ,  il  eft  évident 
que  la  première  indication  a  remplir  dans 
le  traitement  des  fortes  &  continuelles 
attaques  thermopiques ,  eft  de  rappeler 
l'humeur  rhumatifante  ou  artritique  dans 
un  fiége  où  la  matière  morbifique  fbit 
moins  funerle  aux  malades.  On  y  réuf- 
fira  par  l'application  des  rubéfians  ôc 
fynapifmes  aux  extrémités. 

On  doit  avoir  quelquefois  recours 
aux  émoncloires ,  tels  que  le  cautère  ,  le 
féton  ,  le  cautère  actuel  par  le  moxa  (i), 

(i)  Je  me  fers  du  mot  moxa  ,  pour  défigner  la  brû- 
lure faite  par  une  fubftance  inflammable  de  forme  co- 
nique ,  quoique  dans  le  vrai ,  le  mot  moxa  fbit  le 
nom  d'une  matière  cotoneufe  qu'on  retire  ,  dans  la 
Chine,  au-defTous  des  feuilles  d'une  efpèce  d'armoife  ; 
mais  comme  la  médecine  à  pris  ce  fecoursdes  Chinois  , 
on  conferve  le  nom  de  la  fubftance  qu'ils  emploient , 
qui  eft  devenu  générique  &  pour  l'opération  &  pour 
la  matière  inflammable* 
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fok  par  un   cilindre  de  coton ,  foit  par 
quelque  compofition  pyrotechnique,  faite 
avec  la  poudre  &   tout  autres  fubftan- 
ces  inflammables.  Cette  méthode  de  for- 
merle  moxa,  a  un  avantage  fur  celle  des 
Chinois,   en    ce   que  Pefchare   eft   plus 
profonde ,  &  la  brûlure  plus  prompte ,  le 
génie  du  Médecin  lui  fera  varier  ce  pro- 
cédé félon  les  indications  :  il  trouvera  dans 
la  pyrotechnie  des  moyens  multipliés  pour 
s'adapter  aux  difFérens  cas  qui  fe  préfen- 
teront  à  lui. 

Si  la  pratique  des  Chirurgiens  n'offroit 
des  exemples  fréquens  des  brûlures  faites 
par  la  poudre  ,  je  msétendrois  fur  un 
moyen  que  je  crois  avoir  employé  le  pre- 
mier. 

Lorfque  l'ufage  de  la  brûlure  fera  plus 
généralement  adopté ,  on  verra  alors  que 
le  choix  de  la  fubftance  inflammable 
n  eft  pas  indifférent.  Mais  jufqu'au  mo- 
ment où  les  recherches  fur  cet  objet 
auront  acquis  leur  perfection,  la  détona- 
tion  iubite   de   la  poudre   fournira   un 
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moyen     prompt    d'opérer  la    réviiîtiorî 

demandée. 

Comme  il  a  été  déjà  dit ,  la  plaie  efî 
un  fens  fur  lequel  les  fubftances  aghTent 
comme  dans  le  goût  :  Pair  dans  les  pays 
chauds  ,  qui  baigne  une  plaie  ou  la 
peau  imparfaite,  tendre  ce  fenfible  d'un 
enfant  nouveau  né,  qui  n'eil  pas  en- 
core défendue  par  la  compacité  de  l'é- 
piderme ,  donne  lieu  au  tétanos.  Dans  les 
climats  moins  chauds,  la  même  conf- 
titution  atmofphérique,  ou  peut-être  une 
autre  ?  produit  une  fenfation  fur  une  plaie 
qui  détermine  les  fymptômes  des  vapeurs. 
En  faififant  cet  effet  pour  nous  guider 
dans  la  curation,  nous  n'avons  qu'à  mettre 
les  nerfs  à  découvert  par  un  épifpaiîi- 
que  ;  nous  favons  que  l'opium  ftupéfie  les 
nerfs,  qu'il  empêche  l'action  des  irritans 
fur  eux  ;  appliquons  cette  drogue  fur  la 
plaie  nouvellement  taice,  leurs  bouches 
abforbantes  porteront  a  leur  racine  com- 
mune, au  cerveau.,  ce  beaume  du  repos. 
Par  ce  moyen  ?  fans  troubler  les  organes 

de 
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de  îa  digeilion  ,  qu'on  intervertît  trop 
lbuvent,  en  ufera  d'un  remède  efficace  9 
&  la  fuppuration  dont  il  fera  fuivi ,  dé- 
barrafftra  le  cerveau  de  l'humeur  morbi* 
fique  dont  il  ell  abreuvé, 

Cette  méthode  équivaudra  a  îa  ligaturé 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  pratiquer  dans 
le  cas  de  vapeurs.  Il  n'eft  pas  indïfF& 
rent  d'appliquer  indiltinèlernent  l'épi  f- 
paftique  fur  toutes  les  parties,  cepen- 
dant l'expérience  ne  nous  a  pas  encore 
appris  où  Ton  de  voit  l'établir  dans  un 
cas  donné. 

Le  nez  contient  une  expanfion  nerveufe 
prefque  à  nu  ,  qui  eft  très-proche  de  foft 
origine  ;  auffi  l'application  des  narcoti- 
ques ,  des  fumées  des  matières  animales 
fur  le  nerf  olfatif ,  foulage  les  vapo- 
reux dans  leurs  accès.  Le  tabac  ramène 
les  efprits  ;  en  diftendant  il  procure  une 
moiteur  faîutaire  à  ceux  qui  en  prennent 
le  matin  lorfque  leurs  fens  font  engourdis  ; 
il  fembleroit  même  par  îa  fenfation  qu'ils 

éprouvent  alors  ?  que  îe  cours  des  fluides 
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eft  différent  dans  îe  fommeil ,  de  ceîui  de 

la  veille. 

Une  plaie  rend  les  vaporeux  plus  accef- 
fibîes  aux  variations  météorologiques;  il 
eft  important  de  les  en  défendre  par  des 
remèdes  qui  aient  une  action  capable 
dJen  triompher  ;  l'opium  remplira  cette 
indication. 

Pour  îe  dire  en  parlant ,  on  voit  par 
l'analogie  du  tétanos  furvenu  après  une 
piqûre  au  pied  ,  le  rapport  immédiat  qui 
exiiiepar  les  conduits  nerveux  qui  abou- 
tirent de  la  tête  aux  pieds ,  ce  qui  vient: 
à  l'appui  de  la  grande  tendance  qu'a  l'hu- 
meur goutteufe  d'être  portée  par  cette  voie 
dans  la  fubitance  du  cerveau.  Ainfi ,  il  eft 
très-important  d'établir  la  tranfpiration  aux 
pieds  ,  a  quoi  l'on  peut  parvenir  en  ramol- 
lififant  la  peau  par  des  lotions  émolîientes 
&  anodynes.il  eit  prudent  de  ne  pas  ap- 
pliquer directement  fur  la  peau  des  pieds , 
des  bas  dont  la  matière  colorante  foit 
aitringente,  il  faut  alors  les  garantir  par 
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des  chauffons  de  laine,  de  coton,  de  fiS 
non  coloré.  Ce  défaut  de  précaution  fak 
plus  de  mal ,  qu'on  ne  ferait  tenté  de  îs 
croire  dpabord. 

On  trouvera  toutes  les  puiffances  cu« 
ratives  dans  les  paragraphes  qui  •  traitent 
des  fix  chofes  non -naturelles  avec  lef- 
quelles  elles  auront  un  rapport. 

Auparavant  d'avoir  recours  à  des  to- 
piques auffi  douloureux,  ausli  actifs  que 
les  fynâpifmes  &  les  cautères ,  il  faut  ten- 
ter un  régime  anti-fpafmodique;  il  fufEc 
très-fouventfeul  .'ilconiifte  a  choifîr  dans 
ces  fix  chofes  que  les  Médecins  appellent 
non-naturelles ,  [qui  feraient  bien  mieux 
appelées  les  fix  befoins  de  l'animal  ] ,  touc 
ce  qui  peut  convenir  aux  vaporeux ,  les 
calmer  &  les  guérir,  qui  font; 


i°.  L'air. 


2°.  Les  alimens. 

3°e  Les  fée  retiens  ,  les  excrétions* 

4°.  Les  panions. 

5°.  L'exercice,  le  repos. 

6°.  Le  fommeil ,  la  veille. 
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De  Y  Air. 

L'atniofphère  doit  être  humide,  en  état  de 
lubréfler  la  peau,  d'en  corriger  la  grande 
rigidité,  &  en  l'amoliffant,  donner  ifïue  a 
une  tranfpiration  bienfaifante  ;  il  faut 
pour  cela  que  la  température  ne  foit  pas 
trop  froide:  par  exemple,  Paris  &  Lyon  , 
par  leurs  fituations  fur  des  rivières ,  par 
leur  climat ,  par  leur  population  ,  font 
deux  villes  qui  conviennent  parfaitement 
aux  vaporeux. 

ïl  e'ft  important  que  ces  malades  vivent 
dans  un  pays  où  la  population  eft  coniidé- 
rable,  tant  par  ce  qu'ils  ont  d'objets  de  dif- 
lipation  plus"  a  leur  portée  ,  que  parce  que 
la  perfpirabilité  étant  plus  grande  ,  elle 
détermine  la  tranfpiration  en  formant 
un  bain  qui  devient  ferment  de  cette  éva- 
cuation. 

Les  Phiîofophes  ont  obfervé  fagement 
que  Famé  acquéroit  un  plus  vafle  déve- 
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loppement,  là  où  les  hommes  font  amaffés 
en  grand  nombre  ;  ils  fe  prêtent  mu- 
tuellement des  facultés  intellectuelles  qu'ils 
n'auroient  pas ,  s'ils  étoient  ifoîés  ;  tel 
déiireroit  dans  la  foîitude,  qui  enfante  dans 
une  cité  bien  peuplée  des  projets  utiles 
à  la  fociété,  &  jouit  du  plaifir  d'avoir 
concouru  au  bonheur  de  fes  fembla- 
bles. 

Les  vents  fecs ,  ceux  du  nord ,  tous  en 
général,  fuivant  îa  région  où  fe  trouve  l'hy- 
pocondriaque ,  font  fufceptibîes  de  lui 
nuire  ;  il  faudrait  a^oir  des  connoilTances 
que  les  Phyficiens-  font  bien  loin  de  poifé- 
der,  pour  défigner  dans  un  pays  donné  a 
quel  vent  les  hypocondriaques  doivent  leur 
crife  :  il  n'y  aura  qu'une  longue  obfervatioa 
qui  pourra  opérer  ce  grand  ouvrage.  Il  eft 
confiant  que  dans  tous  les  pays  les  perfon- 
nes  attaquées  cfe  douleurs,  hs  reffentent 
fortement  aux  époques  d^s  variations  de 
Patmcfphère.  Si  ces  faits  étoient  étudiés 
avec  foin  ,  ils  répand roient  un  grand  jour 
fur  la  phyfique  générale ,  ôz  fur  l'œcono^ 
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îiiie  animale  :  un  tel  vent  afFecle  les 
goutteux  y  les  rhumatiques,  tel  autre  les 
lunatiques,  celui-là  les  enkilofés ,  un  autre 
détermine  l'apoplexie,  la  paralyfie. 

Il  efl  probable  qu'ils  entraînent  avec 
eux  des  miafmes  délétères  qui  portent 
une  action  mal-faifante  dans  un  corps 
prédifpofé;  car  en  bien  obfervant,  on 
voit  que  ce  n'efl  pas  toujours  le  même 
vent,  dans  un  même  pays,  qui  renouvelle 
les  anciennes  douleurs  ;  mais  ce  qui  elt 
plus  ordinaire,  c'eit  que  les  per  formes  in- 
firmes ne  fe  trompent  pas  fur  les  varia- 
tions de  Fatmofphère,  &  prédifent  le  chan- 
gement de  temps  (?). 

L'hypocondriaque  eft  afFeclé  dans  les 
temps  orageux  ;  félon  les  apparences  c'eft 
la  matière  électrique  qui  opère  cette  affec- 
tion; quelque  vent  qui  r.^jne  alors  fui- 
vant  les  pays  qui!  habite ,  l'effet  fur  lui 
cil  çonftamment  le  même  ;  nous  en  par-* 

(i)  Voyez  h  note  du  §.  i,  chapitre  il. 
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lerons  en  traitant  de  l'action  de  l'élec- 
tricité. 

Les  Chymiftes   ont  reconnu  que  cer- 
taines  fubrlances   font   plus  évaporables 
que  les  autres  ;  ce  fait  eft  fenfible  à  ceux 
même  qui  n'ont  pas  intention  de  le  vérifier. 
Si  on  îaiiTe  dans  deux  vafes-  égaux  9  une 
égale  quantité  d'encre  dans  l'un  ,  &  une 
égale  quantité  d'eau   pure  dans  l'autre, 
celui  qui  contient  Fen'cre  fera  bien  plu- 
tôt abandonné  par  cette  liqueur,  que  l'au- 
tre ne  le  fera  par  l'eau.  Il  eft  probable 
que  l'encre   contenant  une   plus  grande 
quantité  de  fubilances  étrangères  ,  donne 
à  l'atmôfphère  la  puiiTance  de  diflbudre 
f  eau,  leur  véhicule  \  plus promptement  que 
fi  elle  étoit  pure,  ou  empreinte  d'une  autre 
fnb fiance»   Sans   entrer  dans  des  détails 
abfoïument  étrangers  ici ,  nous  pourrons 
affirmer'  qu'une  fubftance  facilite  ,  accé- 
lère   l'évapo'ration    plus    qu'une    autre  9 
c'eft-à-dire ,  que  cette  fubftance  donne 
plus  de  facilité  à  l'atmôfphère  pour  di-f- 
foudre  les  liqueurs  ck  s'en  faturer. 
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II  faut  donc  que  les  vaporeux  foient 
empreints  d'une  fubflance  qui  ne  donne 
pas  de  prife  à  la  force  diiïblvante  &  at- 
tractive de  Patmofphère,  ou  peut-être  1® 
défaut  de  tranfpiration  eil-il  dû  chez  lui 
à  la  force  organique  du  fyftême  va  feu» 
leux  lymphatique ,  ou  plutôt  à  une  élec- 
■trifation  en  moins  qui  empêche  la  cir- 
culation dans  les  vaiffeaux  capillaires 
de  f  intérieur  à  la  furface  du  corps  :  je 
propofe  ces  doutes,  afin  que  les  obfer- 
vateurs  réunifiant  leurs  lumières  ,  par- 
viennent à  découvrir  le  vrai. 

La  bile  dominant  dans  les  tempéra- 
mens  mélancoliques,  les  vaifleaux  lym- 
phatiques ,  tout  le  tiflb  de  la  peau  en 
.font  gorgés  ;  les  fubftances  grafïes  & 
huileufes  „  étant  moins  évaporables  que 
les  aqueufes,  les  vaporeux  doivent  nécef- 
.fairement  peu  tranfpirçr.  Ce  qui  vient 
à  l'appui  de  ce  fait,  ç'eft  que  le  peu  de 
tranfpiration  de  ces  malades  eft  on&ueu- 
£\ e ,y  s'ils  font  ufage  du  vin3  ces  parties 
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Jiuileufes  feront  rendues  plus  fluides  ,  & 
en  état  d'être  tranfpirées. 

§•  n. 

Des  Alimcns. 

Dans  la  nombreufe  clalTe  d'alimens  que 
les  quatre  parties  de  la  terre  offrent  à 
l'homme,  il  s'en  trouve  aifément  qui  rem- 
plirent l'indication  demandée.  De  tous, 
nuls  ne  conviennent  mieux  que  les  fubf- 
tances  animales ,  les  vaporeux  dont  la 
vigueur  de  l'eftomac  eft  fans  action  par 
fon  apathie  à  écouter  fes  befoins ,  trou- 
veront dans  le  tifïu  des  viandes  de  quoi 
l'exercer;  lafalive  abondante  qu'ils  rejettent 
fouvent ,  les  fucs  gaftriques  qui  leurs  nui- 
fent  par  leur  abondance ,  feront  abforbés 
par  une  quantité  d'alimens,  proportionnée 
à  la  leur. 

Le  travail  de  l'eftomac  foulagera  im- 
manquablement la  tête:  ce'n'eft  pas  fans 
raifon  que  le  peuple,  par  une  ancienne 
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tradition  ,  penfe  qu'il  faut  faire  manger 
de  îa  foupe  aux  maniaques,  c'eft-à-dire, 
donner  de  faction  à  Peftomac  en  le  gor- 
geant  ;  il  dit  proverbialement  qu'il  a  la 
tête  faible }  parce  qu'il  a  le  ventre  creux. 

La  diète  eil  d'un  purffant  fecours  en 
•médecine,  lorfqu'cn  a  à  combattre  une 
plénitude  Immorale.  Pourquoi  la  pratique 
contraire  dans  un  cas  oppofé ,  ne  peut- 
elle  pas  être  employée  avec  fuccès  ? 

Les  lues  animaux  nourriffent  mieux 
que  les  végétaux  ;  par  leur  force  nutri- 
tive les  premiers  portent  îa  vigueur  du 
centre  à  îa  circonférairce  ,  &  purgent  , 
pour  ainfi  dire,  par  cette  activité  5  la  peau , 
en  déterminant  la 'tranfpiration,  foit  par 
une  efpèce  de  ferment  ou  de  toute  autre 
manière.  Non  -  feulement  il  erl  erTentie! 
de  prendre  une  nourriture  fuccuîente  , 
mais  encore  il  faut  la  prendre  abondante , 
néanmoins  le  faire  par  gradation ,  pour 
éviter  des  indigeitions  auffi  rares  que  peu 
redoutables  pour  les  vaporeux.  -, 
Quoiqu'on   ait  interdit  à  ces  malades 
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f  ufage  du  vin  ,  comme  irritant ,  aucune 
boulon  ne  leur  convient  mieux  ,  fur-tout 
choifie  analogue  à  ieur  état.  Les  bons 
Fhyfiologides  ne  peuvent  nier  que  le  vin 
ne  foit  calmant  &  ftupéhant.  Lorfqu'un, 
yvrogne  chancelle  ,  il  n'eft  pas  probable 
que  ce  foit  par  trop  d'irritation,  c'eft  plu- 
tôt par  la  ftupéfaclion  des  nerfs  qui  ré- 
pandent la  vie  dans  tout  fon  corps  :  elle 
doit  y  être  alors  à  demi-éteinte  5  fes  mem- 
bres n'exécutent  qu'imparfaitement  leurs 
mouvemens ,  il  ePc,  a  proprement  parler, 
attaqué  dans  cet  infiant  d'une  paraîyfie, 
d'un  affection  commafeufe  pafTagère  qui 
fe  diffipera  lorfqne  la  caufe  fera  détruite. 
Pour  rendre  ceci  clair  ,  il  faut  obferver 
qu'il  y  a  dans  le  corps  animal  deux  puif- 
fances  qui  le  font  tendre  à  perfévérer 
dans  fon  être;  la  première  eil  le  principe 
de  vie  qui  eft  porté  dans  toutes  les  parties 
par  les  nerfs  ;  la  féconde ,  une  force  de 
végétation  qui  s'exécute  par  îe  fyflème 
vafculeux.  Il  fuffit,  pour  que  cette  dernière 
puifîànce  cenferve  fon  action,  que  le- mo- 
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teur  d'où  elle  part,  foit  pourvu  de  la  vie  or« 
ganique  qui  lui  eft  propre  ;  cet  organe  9 
qui  eft.  le  cœur ,  eft  le  centre  de  la  force 
végétante,  comme  le  cerveau  eft  le  centre 
du  principe  de  vie  (i). 

La  paralyfie  des  extrémités  avec  perte 
de  fentiment  ,  fournit  une  application 
fimple  de  ces  principes  ,  foit  que  cette 
paralyfie  foit  la  fuite  d'une  affection  mor- 
bifique ,  ou  qu'elle  foit  le  réfultat  d'une 
ligature  du  nerf  qui  vivifie  ces  parties, 
faite  à  deffein. 

Il  arrive  dans  ces  circonftances  que  le 
fentiment  eft  absolument  éteint,  mais  les 
veines,  les  artères  &  tout  le  fyftême  vafeu- 
leux  circulent  les  humeurs  de  la  même 
manière  qu'en  fanté.  Les  deux  queflions 
que  ce  phénomène  préfente  naturelle- 
ment ,  font  de  favoir  fi  les  fondions  des 


(i)  Ceci  paroît  contredire  les  principes  que  nous 
avons  pofés  au  chapitre  II,  que  lorfqu'il  n'y  avoit  pas 
de  fenfibilité  ,  il  n'y  avoit  pas  de  vie  ;  un  momene 
de  réflexion  fera  difparoître  ce  qui  pourroit  fembles 
paradoxal  dans  ce  que  nous  avançons  a£hiellemenr, 
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veines,  artères  &  vaiffeaux  lymphatiques 
s'exécutent  par  une  force  organique , 
confervée  dans  ces  membres  quoique 
paralyfés,  ou  fi  ne  fervant  que  de  canal, 
elles  reçoivent  fimplcment  Pimpuliion  du 
cœur  :  dans  cette  dernière  queftion  les 
artères  fe  rempîiroient  uniquement  du 
fang  qui  y  eft  dardé  par  le  mouvement 
de  fyflole ,  &  les  veines  le  raporteroient 
par  Tefpèce  d'afpiration  de  la  diaftoîe. 
Cette  explication  paroît  très-bien  quadrer 
avec  l'état  où  doit  fe  trouver  un  membre 
atteint  d'une  paralyfie  complette  ,  dans 
laquelle  le  membre  conferve  toujours  la 
circulation  ;  mais  il  eft  ,  en  outre,  nécef- 
faire  que  le  membre  paralyfé  ait  unepuif- 
fance  vitale  qui  l'empêche  de  fe  putréfier, 
&  qui  foit  à  même  d'opérer  la  nutrition 
6c  faccroiffement  ;  comme  on  fobferve 
dans  le  fétus  qui  n'a ,  dans  le  fein  de 
fa  mère,  que  cette  puilTance  végétative. 
Une  huître  pour  croître  &  fe  dévelop- 
per ,    &   peut  -  être  nombre  d'animaux 
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n'ont  que  ce  genre  de  vie  ;  le  type  de 
cette  exiften ce  eft  parfaitement  fembîable 
à  îa  végétation  :  les  ongles  croiiTent,  les 
poils  font  régénérés  ,  la  tranfpiration  in- 
fenfible,  ôc  enfin  la  nutrition  ont  lieu 
dans  les  membres  paraîyfés  &  privés  de 
fentimerit. 

Il  y  a  donc  très-certainement  deux 
eîpèces  de  vie  dans  l'animal  3  la  vie  fen- 
fible,  ou  l'irritabilité,  la  vie  nutritive 
&  végétale  ;  ces  deux  efpèces  de  vie  peu- 
vent perdre  l'équilibre  dans  lequel  l'au- 
teur de  toutes  chofes  les  a  placées.  Il  en 
réfultera  alors  différens  fymptômes,  félon 
que  l'une  ou  l'autre  furabondera.  Notre 
y  vrogne  ,  par  conféquent ,  ayant  éteint 
la  vie  fenfîble ,  en  ftupéfiant  les  nerfs,  il 
ne  doit  plus  lui  refier  que  la  vie  végé- 
tante ,  vie  dont  le  fommeil  efr.  le  ternie 
le  plus  rigoureux,  c'eft -à-dire ,  que  cet 
état  de  l'homme  eft  prefque  toujours  une 
végétation  abfoîue.  Le  vin  opère  fur  les 
nerfs  l'effet  que  produit  une  ligature  dans 
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un  membre  donné  ;  il  prive  tout  le  corps 
de  fentiment ,  comme  l'autre  en  com- 
primant le  nerf,  en  prive  un  membre. 

La  vie  fenflble  étant  en  excès  fur  îa 
vie  végétante  dans  le  vaporeux ,  le  via 
Se  les  autres  ftupéfians  font  donc  des. 
moyens  sûrs  de  ramener  l'équilibre  qui 
doit  constituer  îa  fanté  ;  il  concourra 
avec  les  autres  moyens  dont  nous  dé- 
montrerons lanéceilité,  à  opérer  une  cure 
radicale. 

Parmi  les  vins  dont  les  vaporeux  doi- 
vent faire  ufage  ,  le  bourgogne  tient  le 
premier  rang,  non  les  capiteux  comme  le 
maçon,  le  vougeaux ,  le  nuitz  ,  le  baune  ; 
mais  les  vins  qui  viennent  immédiate- 
ment après,  certains  du  Chalonnois,  les 
premières  qualités  dWuxerre  ,  &  autres 
petits  vins  agréables  qui  ne  foient  pas 
dépouillés  de  leurs  parties  rouges  ;  deux 
ou  trois  ans  eft  l'âge  qu'il  faut  préférer  ; 
le  bordeaux,  qui  l'emporte  pour  l'ufage 
des  perfonnes  bien  portantes,  doit  le  céder 
aux  vins   ci-devant  dénommés  ;  encore 
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faut-il  que  par  un  long  trajet  de  mer^ 
&  par  un  doux  cahotement ,  il  fe  foit  dé  • 
pouillé  de  parties  rouges  dont -il  fura- 
bonde.  Ceux  qui  ne  connoifTent  pas  les  vins 
de  Bordeaux  &  les  petits  vins  de  Bour- 
gogne, feront  étonnés  que  nous  délirions 
fpolier  les  uns  de  leurs  parties  rouges,  pen- 
dant que  nous  confeilîons  de  les  conferver 
dans  les  autres.  Le  bordeaux  dans  fa  nature 
eft  gros,  il  fembîe  une  bouillie  rouge 
qui  ne  fauroit  être  agréable  ni  gériéfeufe; 
tant  qu'il  la  conferve ,  il  n'eft  pas  mûr? 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  il  n'eft  pas 
en  état  d'être  bu. 

En  général  tous  les  vins  nommés  froids 
conviennent  très-bien  à  nos  malades  & 
à  tout  individu;  les  femmes  ne  doivent 
pas  répugner  d'en  boire  un  tiers  fur  deux 
tiers  d'eaux  :  en  outre  le  vaporeux  étant 
obligé  d'ufer  du  régime  animal ,  le  vin 
lui  devient  indifpenfable  ;  il  eft  mieux  en 
état  de  diffoudre  les  focs  graiffeux  que 
l'eau  ,  ils  forment  même  enfemble  une 
fubftance  balfamique  :  les  beaumes  fa- 

maritains , 


fur  les  Vapeurs*  65? 

rïiaritainsj  le  baume  lucatelîi  en  font  des 
exemples. 

Les  vaporeux  feront  deux  bons  repas  5 
le  dîner  &  le  fouper  }  ce  ne  fera  que 
par  ce  régime  qu'ils  pourront  avoir  dans  la 
fuice  des  nuits  paifïbles  ;  &  s'il  eil  vrai  5 
comme  il  eft  déjà  dit,  que  la  matière  ar- 
trhitique  ou  rhumatifante  ,  foit  portée  à 
la  tête  pour  former  le  vaporifme  5  le  rjév 
gime  prefcritdoit  renouveler  les  fymp? 
tomes  de  la  goutte  &  du  rhumatifme  ", 
puifque  félon  les  Médecins  non-feulement 
ce  régime  entretient  ces  maladies }  mais 
encore  il  y  donne  lievi* 

On  obje&era  judicieufement  que  c'efl 
procurer  un  trille  échange  à  nos  malades  *3 
s'ils  répondoient  eux-mêmes  à  cette  ob- 
jection 3  il  n'y  auroit  aucun  d'eux  qui  né 
préférât  ces  deux  maladies. 

Au  lieu  que  le  régime  anti-phlogifli- 
que  &   végétal  qui  eft.  ordonné  dans  le 
vaporifme  j   combat  très-puifïamment  la' 
goutte  &  défend  de  fes  attaques  l'indi- 
vidu qui  r obferve  •  ainfi  le  vaporeux  n'au- 

"  E 
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roit  pas  d'cfpoir  d'être  délivré  de  cette 
maladie  ,  parce  que  les  extrémités ,  les 
articulations  ,  les  aponévrofes  feroient 
inacceflibîes  à  des  douleurs,  qui  procu- 
reraient une  révultion  falutaire. 

D'ailleurs  toutes    les  fois  qu'on  peut 
fatisfaire  un  befoin  naturel ,  fans  courir 
aucun  rifque,  on  doit  le  faire  ,  en  ce  que 
la  machine  préoccupée  ,  fatisfaite  même, 
erl  étourdie  fur  fes  propres  maux.  Per- 
sonne n^ignore  qu'après  un  grand  repas , 
les  forts   mangeurs  font  fouis,  quoique 
n'ayant  pas  bu  du  vin  ;  la  feule  réplétion 
caufe  à  ces  individus  cet  état  d'yvrefTe. 
Ce  fait  concourt  à  prouver  que  les  va- 
poreux doivent  remplir   leur   eftomac , 
pour  enlever  a   la  tête  un  travail  péni- 
ble ,    &  leur  faire  oublier   les  penfées 
triftes  qui  les  pourfuivent  ordinairement. 
C'eft   peut-être  avec  raifon  que    Jean- 
Jacques    a     foutenu    que    la     réflexion 
étoit  un    état    contre  -  nature   &   péni- 
ble pour  rhomme  ;   c'eft.   pourquoi  il  fe 
trouve    îndifpofé   lorfqu'il   penfe   forte» 
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nient  dans  le  travail  de  la  digeftion ,  elle 
en  eft  même  fufpendue  &  troublée  :  auiïï 
la  vie  d'un  gourmand  eft-elle  plus  une 
végétation*  que  l'exiftence  d'un  être  pen- 
fant.  Or,  fi  les  travaux  de  l'imagination 
font  au-delà  des  limites  que  la  nature  avoit 
tracées  à  l'homme,  il  faut  nécessairement 
un  art  qui  guide  ce  travail,  pour  qû*il  nfe 
devienne  pas  funefie.  Aucun  fiècle,  au- 
cune race  n'en  a  eu  autant  befoin  que  la 
préfente.  Par  combien  d'angoilfes  &  d'ar- 
mertumes  fecrètes,  les  hommes  célèbres, 
nos  contemporains  ,   n'ont-ils  pas  achetp 
l'avantage  de  nous  enrichir  de  leurs  pro- 
ductions brillantes  ;  l'éloquent  Jean-Jac- 
ques en  eft  un  trifte  exemple. 

Une  abondante  nourriture  animale  dé- 
termine non- feulement  un  travail  falu- 
taire  dans  l'eftomac .,  mais  encore,  com- 
me l'afîurent  ks  Médecins,  une  putré- 
faction qui  eft; avancageufe  dans  ce  cas, 
en  ce  qu'elle  diminue  te  texture  ferrée 
6l  vigonreufe  des  fol  ides  qM- acquièrent 
par -là  la  foupleHe  dont  ils  manquoient 

E  2, 
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Auffi  les  Médecins  voient-ils  rarement 
les  vaporeux  attaqués  de  fièvres  putri- 
des. Ils  ont  un  tempérament  qu'on  pour- 
roit  appeler  anti-feptique ,  tellement  ils 
font  peu  fufceptibles  de  contracter  cette 
efpèce  de  maladie. 

De  tous  les  tempéramens,  le  moins 
fujet  a  l'hypocondrie,  eft  le  tempérament 
fanguin  ;  il  eft  poffible ,  îpar  le  concours 
des  caufes  phyfiques ,  de  former  un  tem- 
pérament donné  :  par  exemple ,  chez 
l'hypocondriaque  ,  le  régime  preferit , 
procurera  le  tempérament  fanguin.  Les 
-obfervatéurs  favent  que  tel  tempérament 
eft  inacceffible  a  telle  maladie  ,  &  fujet 
à  telle  autre  ;  ainfi  avec  un  tempérament 
fanguin :,  le  malade  fera  travaillé  de  la 
goutçeou  'durhumatifnie  ;  avec  le  tem- 
pérament bilieux  &  mélancolique ,  il  le 
fera  par  l'hypocondrie  :  ce  qui  contribue 
à  prouver  que  les  douleurs  rhumatifmales 
&  goutteufe  peuvent-  devenir  caufes  des 
vapeurs,  félon  la  modification  des  tem- 
péramens. 
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Sans  même  que  le  changement  de 
tempéramens  foit  effe&ué  ,  il  arrive  que 
les  fymptômes  vaporifiques  cefTent  tout- 
à-coup3  lorfque  les  douleurs  arerhitiques  & 
rhumatifantes  s'emparent  du  malade ,  & 
vice  versa ,  lorfque  ces  douleurs  le  quit- 
tent l'hypocondrie  le  reprend  :  cela  ap- 
prend encore  que  la  matière  qui  conftitue 
la  douleur  dans  les  articulations  &  les 
aponévrofes,  fe  réduit  fur  la  fubPcance 
du  cerveau ,  à  produire  une  angcifîe  & 
autres  fymptômes  de  vapeurs  ;  la  même 
caufe  donne  lieu  dans  divers  organes  h, 
des  phénomènes  de  douleur  &  de  trou- 
ble ,  qui  ne  fe  reffemblent  en  aucune 
manière. 

Parmi  les  végétaux,  il  ne  faut  pas  que 
le  vaporeux  répugne  de  manger  des 
oignons,  ciboules  &  ails  crus,fur-tout  dans 
le  paroxifme  ;  outre  que  ces  alimens  aug- 
mentent la  tranfpiration ,  qu'ils  détermi- 
nent fouvent  la  fueur  ,  ils  donnent  au 
cerveau  une  vigueur  qui  le  rend  victo- 
rieux des  effets  de   V humeur   hypocoa» 

E  3 
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driaque;  ils  étourdiiTent  par  leur  âcreté , 
ils  occafionnent  un  mouvement  fébrile 
qui  eft  très -favorable  à  nos  malades  : 
e'eft  de  cetre  manière  que  le  travail  de 
la  digeriion  leur  eft  faîutaire.  Les  va- 
peurs ne  font  jamais  accompagnées  de 
lièvre;  au  contraire  $  lorfque  cette  der- 
nière eft  dans  un  individu,  les  vapeurs 
l'abandonnent.  Lomnius  &  autres  eut 
obfervé  que  la  fièvre  quarte  guérirlbit 
la  mélancolie,  la  manie,  &  lorfqu'elledure 
long-temps  5  fépiîepfïe.  ïl  y  a  donc  des 
maladies  qui  en  détruifent  une  autre.  Si  les 
lièvres  intermittentes  étoient  contagieu- 
fes,  onauroit  efpoir,  par  leur  inoculation, 
de  délivrer  de  ces  horribles  maladies  ceux 
qui  en  font  affligés.  On  n'a  pas  des  don- 
nées afTez  certaines  pour  f  aflurer  ;  cepen- 
dant  Pobfervation  fui  vante  parolt  con- 
cluante. 

Un  jeune  homme  qui,  par  un  voyage 
de  fix  lieues  de  fon  domicile,  fut  ex- 
pofé  à  cet  éîoignement  aux  émana-» 
dons    marécageufes    d'un    foffé    qu'on 
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déblayoit  \  à  fon  retour  au  lieu  de 
fon  féjour  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
tierce,  quoique  la  conftitution  n'y  fût 
point  fiévrenfe.  Ce  jeune  homme  avoic 
une  maîtrefîe  à  cinq  lieues  de  fon  do- 
micile &c  à  onze  de  l'endroit  où  il  avoic 
contracté  fa  maladie  ;  il  fut  la  voir  :  cette 
fille  fe  portoit  très-bien  ,  &  il  n'y  avoic 
aucune  fiôvre  dans  le  pays:  à  la  fuite 
d'une  feule  entrevue  elle  fut  enceinte , 
&  la  fièvre  fe  déclara  dès  le  lendemain. 
Cette  preuve  fembîe  rigoureufe ,  on  tire 
en  médecine  fouvent  des  conféquencesde 
faits  moins  bien  confiâtes.  îl  n'y  a  ici 
aucune  influence  atmofphérique  &  com- 
mune qui  puiffe  être  aceufée;  enfin  tout 
eft  dû  probablement  a  l'inoculation.  On 
peut  tenter  des  expériences  ,  elles  ne 
peuvent  nuire  ,  pour  favoir  quelle  eft 
l'humeur  conta gieufe  dans  cette  maîa- 
die,  fi  c'eft  la  lymphe  ou  fi  c'en:  le  fang, 
îa  médecine  s'agrandira  d'autant  fi  la 
réufïïte  confirme  mes  probabilités, 
Lorfque  le  malade  fera  trop  altéré  & 
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échauffé,  il  peut  prendre  entre  Tes  repas 
quelques  verres  de  boirions  rafraîchif- 
fantes,  les  fermentées  font  préférables.  Il 
peut  par  intervalle,  fi  fon  appétit  lui  per- 
met ,  fe  parler  de  fouper  pour  annulîer 
toutes  les  fécules  alimenteufes  ;  cette  pra- 
tique équivaudra  à  une  purgation. 

Il  eft  inconteftable  que  la  bile  do- 
mine dans  les  vaporeux;  il  eft  auffi  reconnu 
que  les  végétaux  herbacés  fournifTent 
beaucoup  de  cette  humeur.  Il  eft  donc  im- 
pollible  de  détruire  la  furabondance  de 
bile  des  vaporeux ,  fi  l'on  perfifte  à  leur 
permettre  le  régime  végétal.  Ceci  ne  fe 
prouve  pas  feulement  par  des  obferva- 
tions  particulières  à  l'homme  ;  on  s'en 
çonvaine  encore  par  Finfpection  de  dif- 
férens  animaux.  Le  mouton ,  le  bœuf:, 
êc  tous  les  herbivores  font  pourvus  d'une 
plus  grande  quantité  de  bile  que  les  car- 
nivores :  l'aigle  &  pîufieurs  oifeaux  de 
proie  rejettent  leur  excédent  des  fucsgaf- 
triques  ,  mais  non  de  bile ,  elle  ne  les 
Incommode  jamais. 
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Il  fuit  de-là,  que  le  régime  animal 
engendre  plus  de  fucs  gaftrjques,  & 
le  régime  végétal  plus  de  bile. Etant  obligé 
pour  la  curation  de  l'hypocondrie  d'a- 
dopter le  régime  qui  fournit  le  moins 
de  bile  ,  il  faut  abfoîument  fe  décider 
pour  le  régime  animal. 

§.  III. 

Des  Excrétions  &  des  Sécrétions. 

Les  excrétions  &  les  fécrétions ,  fans 
être  abfoîument  interverties ,  ne  fe  font 
pas  félon  f  ordre  naturel  :  les  excrémens 
pèchent  par  leur  qualité  }  &:  certains 
par  leur  quantité.  Les  fécrétions  font 
anéanties  ou  bien  diminuées  ,  les  ma- 
tières flercorales  font  dures  ,  sèches  , 
(  i  )■   &    font    évacuées  au   plutôt  dans 

(i)  Lorfque  les  excrémens  feront  rendus  avec  dif- 
ficulté, feront  durs  &  arides,  ii  feroit  important  que 
le  malade  prît  des  lavemens  par  intervalle.  Peu  de 
pratiques  font  aufli  fouvent  employées  que  !'injeâ:ion 
parle  moyen  des  feringues,  malgré  l'imperfection  de 
cette   machine    même  les  plus  artiftement  faites.   On 
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le   cours    du  jour   naturel.    L'urine   ci- 
tronne efi  abondante  &  crue  ;  l'humide 


ne  fera  pas  fâché  de   trouver  ici  la  defcription  d'une 
feringue  qui  obviera»  toutes  les  incommodités  de  celles 
connues.  En  fe  repréfentautune  machine  pneumatique, 
à   deux  corps    de  pompe  ,  on  aura  aifément  l'idée  de 
fa  confrntction  &  de  fon  mécanifme;  elle  fera  com- 
pofée  de  deux  cylindres  qui  auront  chacun  la   moitié 
de  la  capacité  d'une  feringue  ordinaire;  ces  deux  corps 
cylindriques  creux,  faits  de  verre,  de  cuivre,  ou  autre 
métal,  feront  fixés  dans  un  vnfe  métallique,  foutenu 
&    attaché  fur   un     trépied    de  la  hauteur   de    deux 
pieds;  ce  vafe  aura  une  forme  ovale  de  fix  pouces  de 
profondeur  ,   d'un  pied    dans  fon  diamètre    longitu- 
dinal ,  neuf  pouces  dans  fon  diamètre  tranfverfal  ;  du 
milieu  du   fond  de  ce  vafe,   à  l'endroit  où  font  fixés 
les  deux  corps  de  feringue,  partiront  deux  tuyaux  qui 
prendront  nairTance  à  !a  bafe  des  deux  corps  cylindri- 
ques ,   ils  viendront  fe  réunir  à  la  partie    inférieure, 
antérieure  &  moyenne  du  vafe ,  pour  en  former  un 
feul  dont  la  faillie  d'à-pen-près  un  pouce ,   reçoive  un 
tuyau  de  cuir  Çui  s'y  adapte  exactement ,  l'autre  ex- 
trémité de  ce  tuyau  de  cuir,  portera  un  tuyau  d'yvoire 
d'un  pouce  3  terminé  par  une  boule  de  la  grofieur  d'une 
noifette  franche,  pour  être  introduite  dans  l'anus.  Le 
tuyau  de  cuir ,  peut  avoir  deux  ou  trois  pieds ,  ou  à 
volonté.  Les  deux  corps  de  feringue  auront  deux  fou- 
papes    chacun    dans  leur  bafe ,    dont  l'une    s'ouvrira 
de  dehors  en  dedans,  &  l'ouverture  qu'elle  bouchera  a 
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paiTe  en  grande  partie  par  cette  voie  ' 
le  régime  antécédent  obvie  à  ces  in- 
communiquera dans  le  grand  vafe  ;  l'autre  s'ouvrira 
de  dedans  en  dehors,  &  bouchera  l'ouverture  qui  com- 
muniquera au  tuyau  qui  va  aboutir  à  celui  de  cuir.  Les 
deux  piftons  porteront  une  tige  de  métal  chacun  ,  dentée  , 
pour  s'engrêncf  à  une  roue  qui  ,  par  le  moyen  d'ur;e 
manivelle  ,  les  fera  mouvoir  tous  les  deux  ,  par  un  demi- 
tour  de  droite  à  gauche  S:  de  gauche  à  droite;  il  faut 
pour  cela  qu'il  y  ait  toujours  un  piflon  de  levé  tandis 
que  l'autre   fera  abaiffé. 

Pour  fe  fervir  de  cet  appareil,  on  met  le  liquide  à 
injcéler  dans  le  grand  vafe,  chaud  ou  fioil,  parce 
qu'on  peut  réchauffer  par  une  lampe  qu'on  placera  au* 
deifous  de  ce  vafe  >&:  même  pour  avoir  une  température 
toujours  précife ,  il  feroit  facile  de  placer  un  thermo- 
mètre dans  ce  même  vafe.  Lor.'que  le  remède  e(l  à  fa 
j lifte  température  ,  le  malade  introduit  la  boule  d'yvoirc 
dans  l'anus,  fans  craindre  de  fe  bleffer;  il  faut  o'd'il 
ait  auparavant  abai0é  le  pifton  élevé,  afin  que  le  corps 
de  feringue  qui  étoit  rempli  d'air,  en  foit  débarrafie  par 
cet  absiflement.  Pendant  que  cela  s'opère,  l'autre  corps 
en  s'élevant,  donne  la  puiifance  au  liquide  qui  eft  con-* 
tenu  dans  le  vafe  ,  de  foulever  la  /ôupape  pour  remplir 
ce  corps  de  feringue  :  cela  s'exécute  par  la  prefnon  de 
l'atmofphère  qui  force  le  liquide  àalkr  occuper  le  vuidç 
que  fait  le  piflon  en  s'élevant;  a!o;s,  en  tournant  la 
manivelle  du  feus  contraire  ,  le  pifton  refouie  le 
liquide  qui  çf;  venu  remplir  (on  corps  de  feringue  ,  ccli- 
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convéniens  ?  l'air  humide  &  chaud,  joint 

a  ce  régime ,  procure  la  fécrétion  de  la 


quide  fait  fermer  la  foupape  qui  communique  au  grand 
vafê,  ouvre  celle  du  tuyau  ,  enfile  le  conduit  de  cuir  ,  Se 
fè  rend  dans  les  inteftins  ;  pendant  cette  opération ,  l'autre 
corps  de  feringue  fe  remplie  de  Ja  même  manière  que 
l'a  fait  celui-ci.  En  tournant  du  fens  oppofé  ,  on  in- 
jeéte  par  le  même  mécanifme  le  liquide  contenu  dans 
ce  corps. 

La  fupériorité  de  cette  nouvelle  feringue  fera  {èntie 
par  une  fîmple  infpection. 

Par  la  longueur  &  la  flexibilité  du  tuyau  de  cuir  s 
le  malade  a  la  facilité  de  s'introduire  la  boule  d'yvoire, 
&  de  faire  manœuvrer  un  domefHque  ou  toute  autre 
perfonne  ,  fans  expofer  à  nud  des  parties  qui  font  fouf- 
frir  la  pudeur  lorfqu'elles  le  font. 

Il  peut  prendre  les  lùuations  les  plus  commodes  fans 
crainte  de  gêner  l'opération.  Il  tournera  la  manivelle 
fans  contracter  les  mufcles  du  bas-ventre  qui,  dans  la 
méthode  ordinaire,  font  précifément  des  efforts  capables 
de  repouifer  le  remède  par  la  force  qu'il  faut  employer 
pour  abaifler  le  pifton.  La  boule  d'yvoire  par  fa  con- 
vexité empêche  que  l'inteftin  ne  s'applique  fur  fon  ou- 
verture ;  enfin  on  peut  le  prendre  foi-même  fans  fortir 
du  lit ,  fans  s'expofer  au  froid  ,  comme  cela  arrive  trop 
fréquemment,  &  gagner  par-là  un  rhume  ou  toute  autre 
maladie ,  en  mettant  feulement  un  linge  fous  le  fiége  pour 
recevoir  le  liquide  qui  peut  s'échapper.  Il  faudra  moins 
de  force  pour  mettre  cette  feringue  en  aclion   que  les 
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fueur  ;  la  falive  eft  abforbée  par  la  bonne 
digeftion.  Les  reins  irrités  contrits  par  le 
fel  &  les  parties  aftringentes  du  vin  ôc  des 
fubftances  animales ,  n'expolieront  pas  le 
fang  du  véhicule  aqueux  qui  ira  alors  par 
la  voie  de  la  circulation  lymphatique , 
abreuver,  lubréfier  la  peau,  &  triompher 
de  fon  aridité.  Vainement  chercheroit-on 
a  procurer  cette  amélioration  aux  va- 
poreux par  toute  autre  voie  ,  nous  avons 
montré  l'infunifance  des  bains  &  de  la 
diète  humectante. 

Ces  vérités  nous  conduifent  h  regar- 
der les  diurétiques ,  comme  capables 
d'aggraver  les  fymptômes  vaporifiques  ; 
&  généralement  leurs  ufages  fontéprou- 


autres  ;  auffi  une  perfonne  délicate  Se  foible  ,  fe  donnera 
an  lavement   fans  fe  fatiguer. 

On  paiîera  le  tuyau  de  cfir  entre  les  deux  cuiffes, 
pour  avoir  la  machine  en  face  ,  &  la  facilité  de 
manœuvrer.  Il  eft  bon  d'obferver  que  deux  mani- 
velles,  l'une  du  côté  du  tuyau  de  cuir,  &  l'autre  du 
côté  oppofé  ,  ajouteroienc  à  la  commodité  de  cette  ma- 
chine ;  on  fe  fervirou  de  l'une  ou  de  l'autre  fulyant  le 
befoin. 
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ver  des  rêves  trilles  &  défagréables  9 
même  aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  at- 
taquées de  cette  maladie.  Les  purgatifs 
draftiques  diminuent  la  fécrétion  des 
urines,  en  augmentant  celle  des  felles  :  voi- 
là pourquoi  Hippocrate  &  les  Praticiens 
récommandables  les  ont  adminiftrés 
avec  fuccès ,  dans  la  mélancolie  noire  ôc 
la  manie.  Ils  peuvent  appeler  encore  l'hu- 
meur artrhitique  &  autre  ,  dans  le  fiége 
qu'ils  irritent  (  les  inteftins  )  ;  ils  font 
alors  l'effet  de  rubéfiant  ou  fynapifme  : 
la  conftriction  des  reins  &  la  rubéfac- 
tion des  inteftins  ,  produites  par  les 
draftiques  ,  triompheront  bien  quelque- 
fois des  fymptômes  des  vapeurs.  Mais 
iorfque  ce  même  effet  peut  s'opérer  fur 
des  organes  moins  effentiels  à  la  vie , 
il  eft  prudent  de  les  préférer  :  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  doit  dans  le  cas  préfent, 
contacter  les  reins  par  le  régime  que 
nous  avons  propofé ,  &  rubéfier  les  ex- 
trémités, il  eft  vrai  que  la  phlogofe  des 
inteftins-  eft  garantie  du  contact  de  l'air 
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atmofphérique  qui,  dans  les  écorchures 
des  parties  foumifes  à  fon  aétion,  procura 
un  agacement  mélancolique  ;  nous  avons 
parlé  ailleurs  de  qu'elle  manière  il  faut 
Penvifager  ,  &  comment  on  y  remédie. 

Le  flux  hémorroïdal  ,  le  flux  menf- 
truel ,  les  fleurs  blanches  ,  la  gonorrhée , 
les  erruptions  cutanées  chroniques  ,  les 
anciens  ulcères  defféchés  ,  les  ulcérations 
internes,  guéries  fans  être  remplacées  par 
des  émoncloires  ,  peuvent  donner  lieu  à 
notre  maladie.  Lorfque  les  humeurs  ac- 
coutumées ne  font  pas  fournies  par  cha- 
cun de  ces  égoûts;  il  eft  efTentiel  de  join- 
dre alors  au  régime  le  rappel  de  cette 
humeur,  s'il  ne  la  rappelle  pas  feul  ;  ou  on 
y  fuppîéera  par  un  ëxuetoire  à  volonté  : 
(  voyez  la  page  46  ),  Nous  joindrons  à 
ce  paragraphe  une  feftion  fur  une  fubf- 
tance  propre  à  remplacer  les  évacuations 
fupprimées ,  &  a  purger  les  humeurs  qui 
altèrent  la   faute,   par  une   plaie  cuta- 


née. 


$6  Recherches 

Du  Garou  ou  du  faux  Bois, 

Garoti ,  thymelea  ,  efl  un  bois  pré- 
cieux dont  on  n'a  pas  encore  tiré  touc 
le  parti  pofïible  ;  fon  écorce  ,  ou  pour 
mieux  dire,  fon  liber  erl  un  puiffant  vé» 
ficatoire,  principalement  approprié  à  la 
cure  &  au  rappel  des  affections  cutanées» 
Il  eft  innocent  ,  il  ne  porte  pas,  comme 
les  cantharides ,  une  âcreté  fur  les  reins 
&  la  veffie  ,  qui  oblige  à  en  fufpen- 
dre  l'ufage  ,  &  prive  par-là  des  bons 
effets  qu'on  en  attendoit.  Comme  dans 
les  vapeurs  ,  ce  font  précifénient  les 
fécrétions  cutanées  qui  font  diminuées,  le 
garou  efl  l'épi  fpaftique  îe  mieux  indiqué» 

Outre  f  avantage  qu'on  peut  en  retirer 
dans  les  vapeurs ,  il  peut  être  d'un  ufage 
plus  général  ;  avec  fa  racine  on  formeroit 
des  pois,  pour  augmenter  l'écoulement 
des  cautères  ,  préférables  à  ceux  de  l'iris 
de  Florence,  parce  qu'elle  pofsède  à.  un 
degré  fupérieur,  la  qualité  épifpaftique , 
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&  qu'elle  ferait  pins  aifée  à  tourner  ;  atiffi 
les  payfans  Provençaux,  guidés  par  une 
tradition  qui  ne  doit  Ton  origine  qu'à 
un  efprit  naturel,  forment-ils  avec  cette 
racine  une  efpèce  de  féton  ;  en  la  pla*- 
çant  dans  des  trous  qu'ils  fe  font  aux 
oreilles,  ils  fe  procurent  par-là  l'écOu* 
lement  des  humeurs  qui  leur  embarraf- 
fent  la  tête. 

Les  Maréchaux  de  cette  province 
fournirent  aux  Chirurgiens  *  une  ma~ 
rœuvre  bien  fimpîe  &  bien  fage,  pour 
emporter  les  loupes ,  les  fungus ,  &  toutes 
les  excroiffances  à  pédicules  ,  par  l'em- 
ploi qu'ils  font  de  cette  écorce  pour 
lier  les  fies  dont  ies  mulets  font  fi  fré- 
quemment atteints.  L'écorce  du  garoti 
eft ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  faire 
partir  par  la  comprerlion  de  la  ligature 
une  tumeur  quelconque  ,  préférable  à  la 
foie  &  à  tout  autre  fil  ;  celui-ci ,  par  fa 
vertu  corrofive,  ronge  peu  -à-peu  le  pé- 
dicule de  la  tumeur ,  &  la  détache  très- 
sûrement  en  peu  de  temps ,  fans  qu'il 
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puiiTe  en  refuîter  aucun  des  inconvé-» 
mens  des  méthodes  actuelles  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  befoin  d'une  forte  com- 
preffion  pour  obtenir  la  chute  d'une  pa- 
reille  tumeur. 

Dans  le  cas  d'une  petite  vérole  ren- 
trée, il  n'exifte  aucun  moyen  compara- 
ble a  l'application  du  garou,  pour  la 
ramener  à  la  furface  de  la  peau ,  fon  vé- 
ritable fiége  ;  de  trop  larges  emplâtres 
véficatoires  portent  un  incendie  aux  reins, 
à  la  veffie ,  qui  fuppriment  leurs  fondions 
&  peuvent  faire  périr  le  variole.  Par  la  fle- 
xibilité del'écorce  du  garou ,  on  parvien- 
dra aifément  à  la  coudre,  en  auffi  grande 
quantité  que  l'on  voudra,  fur  des  gilets,  des 
camifoles ,  pour  en  couvrir  autant  de 
furfaces  de  corps  variole  qu'il  en  fera 
néceifaire  ;  fur  une  peau  déjà  entamée  par 
les  pullules  varioliques ,  l'écorce  épif- 
paflique  ne  tardera  pas  à  y  mordre-  Le 
feul  reproche  qu'on  puifTe  lui  faire,  eft 
celui  d'avoir  un  effet  plus  lent  que  les 
cantharides  \  il  faut  fi  peu  de  génie,  pour 
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accélérer  fon  aclion  ,  qu'on  ne   fauroit 
être  fondé  de  s'élever  contre  fon  ufage* 

§•  iv, 

Dis  PaJJïonss, 

Le  vaporeux  eft  apathique  ;  en  énttJ 
mérant  les  fymptômes  de  cette  maladie  $ 
nous  avons  peint  l'état  déplorable  où  \sk 
négation  de  toute  forte  fenfation  agréa*5 
ble  le  met  3  nous  avons  fait  voir  que  leâ 
liens  du  fang  rï'avoient  pas  pour  lui  ci 
charme  qu'ils  ont  pour  les  autres  hommes* 
L'amour  l'étourdit  rarement  fur  fes  maux; 
la  gloire,  l'ambition  &le  patfiotifme  n'oe* 
cupent  pas  fon  ame  :  mais  toujours  maître 
de  fa  volonté,  puisqu'il  ne  délire  pas,  il 
doit  fecoUer  avec  énergie  fa  trîfte  fitua- 
tion  ]  &  guidé  par  l'enthôufîafme  ,  fe  pé* 
nétref  ardemment  d'un  objet  qui  lui  fuTe 
oublier  fes  foultrances  :  l'organe  delà  pen- 
fée  ,  violemment  en  acbion  ,  bnfera?at* 
■tenuera  cette  humeur  maligne  qui  eoîor© 
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fi  lugubrement  la  nature  ,  pour  le  fujet 

qui  en  eft  vexé. 

Sans  contredit  une  des  caufes  les  plus 
difpofantes  au  vaporifme  ,  eft  le  défaut 
d'énergie  ;  un  cerveau  flafque  &.  foible 
reçoit  fans  réfiftance  toute  hétéroarénité 
qui  peut  l'altérer.  Nos  pères  plus  mâles 
dans  leurs  penfers,  ne  îaifîbient  qua  quel- 
ques Femmes  la  cruelle  maladie  dont  nous 
demandons  PanéanthTement.  Si  parmi 
eux ,  il  y  avoir  moins  de  goutteux ,  c'efl 
qu'ils  s'exerçoient  davantage  que  nous  ; 
s'il  y  avoit  moins  de  vaporeux,  c'efr. 
qu'ils  penfoient  plus  fortement  que  nous. 

Nation  jadis  belliqueufe ,  rappelle  ce 
caraclère  qui  te  donnoit,  &  par  tes  formes 
&  par  ton  ame ,  la  fupériorité  fur  les 
maîtres  du  monde  ;  bientôt  le  nom  de 
vapeurs  te  fera  étranger  comme  à  eux. 

La  molîeiTe,  le  luxe,  l'énervation,  le 
défaut  d'à  me  ,  ont  fait  de  ton  cerveau  , 
trifle  Sardanapale,  un  organe  débile  qui, 
ufé  dès  ton  enfance  par  les  jouifTances, 
jie  peut  plus  être  fenfible  qu'aux  dou- 
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leurs  ;  redonne  lui  cette  vigueur  qui  doit 
chafTer  cette  caufe  phyfique  qui ,  l'a- 
breuvant, t'occafionne  tant  de  maux  ;  dé- 
veloppe ton  imagination;  ouvre  ton  cœur 
au  defir  de  faire  le  bien;  pourfuis-le-; 
fais-le  ;  &  ton  fommeil  fera  paifible  ! 
Kegarde  avec  des  yeux  d'émulation  ,  ces 
âmes  magnanimes  qui  ne  comptoientpour 
rien  les  actions  qu'elles  n'avoient  pas  fai- 
tes pour  les  chofes  les  plus  fubîimes; 
brave  la  mort  ,  brave  l'humiliation  qui 
efl  pire  encore  ,  pour  rendre  a  la  fociété 
ce  que  tu  lui  dois.  Que  rien  ne  t'arrête, 
tu  trouveras  la  fanté,iltu  as  la  force  de 
devenir  homme  ;  conferve  toujours  ton 
apathie  pour  le  futile  .-.renonce à  la  mol- 
leffe,  au  luxe;  ouvre  tes  yeux,  fi  tu  ne 
l'es  toi-même ,  fur  le  miférabîe  ;  cher- 
che-le fur  fon  grabat  ,  dans  fa  chau- 
mière ;  donne  desTarmes  à  fes  malheurs , 
&  allège-les  M  tu  le  peux.  Remplis  tes 
devoirs  avecf  une  rigoureufe  exaclitude  ; 
cherche  a  mieux  faire ,  &  encourages-y  les 
autres  :  enfin  tu  le   peux  ,  agrandis  ton 
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amef  prends  des  connohTances,  qu'au-» 
çun  pbftacïe  ne  t'arrête  ppur  être  utile 
&  tes  femblabîes  &  a  tes  proches  ;  ne  fois 
ni  père  a  demi ,  ni  mari  par  forme ,  ni 
cofmopolite ,  ni  épicurien  ,  félon  Taçcep-' 
çion  moderne  de  ce  mot. 

Ne  foyez  pas  étonnées ,  victimes  d'une 
maladie  produite  par  votre  fiécle,  des 
détails  qui  paroiffent  étrangers  à  l'are 
de  guérir,  îl  efl  a  délirer  (  le  Médecin 
s'en  pénétrera  bientôt  )  que  ce  confo^ 
lateur  de  l'humanité  fouffrante  foit  re- 
gardé comme  le  miniftre  de  la  nature; 
il  Peft  effectivement  :  fonction  facrée  qui 
le  rend  dépofitaire  de  fes  fecrets  &  de 
fes  ordres.  Si  cette  fage  mère,  qui  eft 
l'inflrunjent  le  plus  direct  de  l'être  créateur  9 
<qul  répare  tout,  qui  régénère  tout,  n'a 
jamais  eu  des  autels  chez  aucun  peuple , 
Il  efl  jufle  >  que  parmi  nous  cette  claffe 
d'hommes  quilaconfultent  dans  les  chofes 
les  plus  dégoûtantes  en  apparence ,  pren« 
xient  le  titre  de  fes  minières ,  de  les  inter-? 
prêtes  rnêrries9  IHeurfera.  permis,  alors,  pé> 


fur  les  Vapeurs.  87 

nétrés  de  leur  fublime  fonction,  de  def- 
filler  les  yeux  aux  hommes  aveuglés  par 
leur  inconduire ,  par  une  marche  oppo- 
fée  à  fes  loix ,  &  de  les  ramener  à  l'ordre , 
à  l'harmonie  qui  émane  d'elle.  En  ufanc 
fobrement  de  cette  fage  prérogative  , 
la  fociété  devra  bientôt  a  notre  minif- 
tère  une  amélioration  fatisfaifante. 

J'ai  offert  l'exemple  de  nos  pères ,  non 
pour  prouver  qu'ils  valoienc  mieux  que 
nous  ,  mais  pour  engager  a  les  imiter, 
quand  leur  conduite  vaut  mieux  que  la 
nôtre  :   c'eit  une  leçon  puifée  dans  l'ex- 
périence de  ceux  qui  nous  ont  devancés* 
que  je  préfente  à  ceux  pour  qui  une  con- 
duite contraire  eft  funefte.  C'eil  une  preuve 
que  je  veux  faire  reffortir  par  le  con- 
trarie de  ce  qu'a  produit  ce  qu'on  a  fait  » 
d'avec  ce  qui  refaite  de  ce  que  l'on  fait. 
Plus  que  perfonne,  je  rends  hommage  à 
mon  fiècle ,  grâce  à  lui ,  l'ignorance  8c 
■îa  barbarie  font  d  éja  loin  de  nous  ;  mais 
l'efprit  ,   les  feienees  &    la    civilifatioti 
perdent  leur  ftt&y  fi  la  fanté  n'embellit 
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pas  fcs  utiles  &  brillantes  acquittions: 
la  force  du  corps,  la  fermeté  de  Faine, 
l'économie  ,  la  (implicite  ne  fauroient 
déparer  nos  nouveaux  biens  ;  tel  eft  ce 
que  je  veux  que  nous  confervions  de 
l'héritage  de  nos  pères.  Nous  devons  re- 
jeter leurs  erreurs ,  mais  tous  ce  qui  vient 
d'eux  ne  mérite  pas  la  proscription  ;  ce 
feroit  renoncera  nos  droits  en  pure  perte, 
il  les  mœurs  &ïes  ufages  anciens  ne  nous 
fervoient  pas  de  données  pour  reclifler 
les  nôtres.  Ainfi  leur  régime  analogue  a 
celui  que  j'ai  preferit  ,  qui  contribuoit  à 
îçs  défendre  des  vapeurs,  feroit  dédaigné 
à  tore. 

§•  v. 

De  V Exercice* 

L'exercice  joint  au  relie  de  la  cure 
prophylactique ,  efl  un  puifïant  moyea 
pour  dompter  les  vapeurs  ;  la  prome- 
nade, la  çhaiTe,  la  danfc  même  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  d'autres  moyens  de  s'exercer. 
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l'équitation ,  le   roulement  des  voitures, 
mais  fur-tout  les  grands  voyages,  de  quel- 
que manière  qu'on  les  fafle ,  foit  en  voi- 
ture j  à  cheval  ou  à  pied ,  en  ce  qu'ils  pré- 
cupent,  ils  forcent  prefque  les  vaporeux 
d'oublier  leurs  maux,  pour  veiller  à  leurs 
befoins,  à  leur  confervation.  Il  feroit  im- 
portant  que   ceux   qui  font  oififs ,  qui 
habitent  les  grandes  villes  ,  furTent  un  art 
mécanique  qui  les  exerceront  &  les   in- 
térefferoif.  Les   femmes  fe  trouveroient 
bien  de  fe  livrer  aux  foins  &  aux  détails 
du  ménage.  Ceux  qui  font  a  même,  re- 
tireront avantage  des  travaux  de  la  cam- 
pagne en  s'y  exerçant  jufqu'à  la  fatigue- 
La  paume,  le  mail  fur-tout ,  font  les 
jeux  qui  leur  font  les  plus  propres.  Ce  dea\ 
nier  fournit  un  exercice  faîutaire  à  tout 
le  corps  ;  la  promenade  qu'on  eft  obligé 
a  faire ,  pour  y  jouer,  difïipe  les  fens;  les 
bras  par  l'élancement  du  mail  contre  la 
boule,  acquièrent  de  la  fouplefïe  ;  l'intérêt 
du  jeu,  l'attitude,  Tadrefle  qu*i!  exige, 
concourent  à  le  rendre  telle  à  nos  ma- 
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ïades  :  mais  maîheureufement  ce  jeu  n'eil 
pas  auffi  général  qu'il  devroit  l'être  3  d'ail- 
leurs il  entraîne  bien  des  inconvéniens  qui 
le  font  négliger;  un  jour,  peut-être  fera- 
t-iî  plus  commun  ,  fubordonné  à  une  po- 
lice rigoureufe  qui  obviera  a  tous  les 
dangers. 

s-vr. 

Du  Sommeil  &  de  la  Veille. 

Le  fommeil  efl  un  baume  qui  répare 
les  longues  foufFrances  des  vaporeux;  mais 
pourfon  malheur,  il  ne  le  goûte  que  très- 
rarement  &  jamais  paifibîement  :  les  pra- 
ticiens ont  refufé  de  le  leur  procurer 
par  les  fomnifères.  Sans  nous  engager 
dans  des  difeuffions  inutiles ,  nous  re- 
gardons les  narcotiques ,  d'après  l'expé- 
rience, &  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
dansle  paragraphe  fécond,  comme  le  plus 
puiffantanci-fpafmodique.  S'ils  ont  quel- 
quefois échoués  ,  c'ell  plutôt  dû  a  une 
difpoficion  extraordinaire  du  malade,  k 
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une  mauvaife  combinaifon  du  remède; 
qui  '/aura  altéré,  qu'à  f  effence  du  remède  ; 
Je  vin  n'eft  fi  faîncaire  aux  vaporeux,  que 
parce  qu'il  calme. 

Le  caftoreum  ,  les  gouttes  anodynes , 
ïe  fyrop  de  diacode ,  tiennent  le  premier 
rang  dans  cette  clafTe  de  remèdes  ap« 
propriés  à  cette  maladie.  L'opium  fur- 
tout,  qui  fait  la  bafe  du  fyrop  de  dia- 
code ,  procure  un  fommeil  certain  qui 
donne  quelque  relâche  aux  malades  ;  c'eft 
à  fon  grand  ufage  que  les  Turcs  ,  mal- 
gré leur  climat,  leur  oifive  nonchalan- 
ce ,  leur  énervation ,  doivent  le  peu  de 
vaporeux  qu'ils  ont  parmi  eux. 

Le  pavot  du  levant  n'eft  pas  la  feule 
plante  qui  puifîe  fournir  l'opium  ;  il  ei\ 
très-pofLble  d'en  retirer  de  toutes  les 
plantes  narcotiques  quicroifîent  dans  nos 
régions.  La  fubitance  narcotique  eft  un 
principe  végétai  qu'il  eil  pofîible  d'extraire 
homogène  de  toutes  les  plantes  qui  la 
recellent,  tels  que  les  pavots,  les  umbéli- 

es  j  dans  cette  dalle   îa  ciguë,  dans 
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les  falanums,  la  jufquiame ,  îa  mcotianc 
en  contiennent  abondamment,  &  leur 
propriété  vénéneufe  n'eil  due  qu'aux  dif- 
férentes combinaifons  où  elle  eft  dans 
cette  plante. 

En  parvenant  a  extraire  un  opium 
homogène  ,  on  n'auroit  plus  befoin  de 
tecourir  a  la  voie  d'un  commerce  loin- 
tain ,  qui  adultère  &  fophiftique  toutes 
les  fubflances  qu'il  nous  fournit. 

Si  la  ciguë  pallie  &  calme  les  dou- 
leurs du  cancer ,  elle  ne  procure  ce  fou- 
îagement  que  par  un  principe  narcotique; 
la  douce-amère  n'a  eu  quelque  réufîite 
dans  pareilles  affections,  que  le  par  même 
principe.  Le  dévouement  de  M.  Storck 
dans  les  épreuves  qu'il  a  faites  des  plan- 
tes narcotiques  fur  lui-même ,  prouve 
fuffifamment  que  la  fubftance  opiatique 
ne  diffère  que  du  plus  ou  du  moins,  &  par 
l'interpofition  de  quelques  fucs  acres 
qui  varient  fes  effets  vénéneux.  La  juf- 
quiame en  forme  de  catapîafme,  appliquée 
fur  les  tumeurs  inflammatoires,  nepro- 
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duit   de  bons   effets  ,   que   par    l'opium 
qu'elle  contient. 

Le  meuble  fur  lequel  les  peuples  po- 
licés ont  coutume  de  prendre  leur  fom- 
meil,  s'appelle  lit:  comme  les  favans 
n'ont  encore  fait  aucune  recherche  fur 
ce  meuble ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'en  donner  ci-après  quelques  ap- 
perçus  ;  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  y 
avoir  une  conexion  bien  liée  avec  ïs 
fùjet  que  je  traite. 

Du  Lit. 

Tous  les  lits  connus  font  formés  par 
la  paille  ,  toute  autre  fubftance  éîaftique  , 
les  rognures  de  papier  ,  les  copeaux  ? 
les  feuilles  d'arbres,  le  crin,  la  laine, 
la  plume  &  le  duvet ,  fans  y  comprendre 
les  lits  de  pénitence  en  ufage  chez  les 
Anachorètes  ,  tels  que  la  pierre ,  la  terre, 
la  cendre,  le  farment,  &  les  lits  de  dif- 
férens  peuples,  tels  que  les  peaux;  ce 
qui  eft  plus  curieux  qu'utile. 
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]?refque  tous  les  Européens  coilcliëiiê 
fur  des  lits  un  peu  élevés  au-defîiis  du  plan- 
cher ou  du  fol  ;  les  uns  roulent  pour  biffer: 
la  facilité  de  les  faire,  les  autres  ref- 
cent  immobiles.  On  peut  tirer  quelque 
parti  des  lits  fufpendiis  appelés  hamacs- 
Cette  partie  de  la  médecine  qui  traite 
de  Tare  de  conferver  la  fanté  (l'Hygiène  ), 
ne  s'erl  du  tout  point  occupée  du  lit  j 
cependant  l'homme  y  paife  un  tiers  de 
fa  vie ,  il  efl:  hors  de  doute  qu'il  influe 
fur  fa  fanté  ,  il  relie  très-fouvent  chargé 
de  molécules  contagieufes  qu'il  commu- 
nique :  les  matières  qui  le  compofent  peu- 
vent être  ou  pernicieufes  ou  utiles  ;  il  efl 
du  devoir  du  Médecin  de  travailler  à  éc'lai* 
cir  Cette  importante  matière  pour  prévenir 
l'influence  des  unes  &  tirer  parti  des 
autres* 

L'Architecîe  a  fingulièrement  perfec- 
tionné la  diftribu&ion  des  âppàrtemens-j 
cette  partie  ne  laiiTe  plus  rien  à  délirer  $ 
&  la  clalTe  opulente  a  fa  couche  dans 
un  lieu  où  tout  efl  ménagé  pour  préve* 
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nir  fes  befoins ,  Tes  plus  futiles  fantaifies  * 
les  murs  y  font  richement  habillés ,  leur 
parure  contient  toutes  efpèces  de  métal , 
de  produétions  rares.  Le  crin  ,  la  laine* 
la  plume ,  le  duvet  contribuent  à  la  mol- 
lefTe  de  fa  couche ,   tandis  que  tous  les 
fils  végétaux  viennent  concourir  à  la  dé- 
coration, &  à  l'agrément  de  ce  repaire  de 
volupté.  Le  chanvre ,  le  lin  ou  le   coton 
reçoivent  dans  la  blancheur  de  leur  tifTii 
îe  corps  fenfuel  du  fybarite;  la  foie,  ar- 
tiftement  nuancée  fe  difpute  avec  îe  coton 
F  avantage  d'un  ornement  fuperbe  à  celui 
d'une  utilité  commode  :  fa  couche  fuit 
fous  le  poids  de  fon  corps ,  &   mouille 
tous  fes  membres.  Il  jouit  ôc  ne  s'in- 
quiète pas  fi  un  repos  fi  aifé  ne  lui  pré- 
pare point  des  infirmités  qui  rachètent 
cette  volupté  téméraire;  &  en  effet  cette 
coupable  fenfualité  entraîne  inévitable- 
ment les  vapeurs  chez  ceux  qui  y  ont  de 
la  propenfion. 

Dans  cet  appareil  de   moîiefTe  on  a 
plus  confuké  la  commodité  que  la  fanté  ; 
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il  n'y  a  plus  rien  à  ajouter,  a  defirer  au 
réduit  &  a  la  fenfualité  du  lit;  mais  , 
nous  le  répétons ,  le  Médecin  n'a  encore 
rien  fait  pour  la  fâlubrité.  Quelques  idées 
générales  pourront  montrer  îanéceflité  de 
ne  pas  îaiiïer  ce  vafte  champ  en  friche. 

Le  lit  eft  un  meuble  propre  a  nous 
faire  jouir  du  fommeil  ,  qui  cédant  ai- 
fément  fous  le  poids  du  corps  qui  y 
repofe,  eft  hors  d'état  de  bîeiTer ,  de 
comprimer  trop  fortement  les  parties  qui 
le  touchent.  Par  une  propriété  qu'il  elï 
bien  difficile  d'expliquer,  les  fubftances 
élaftiques  qui  le  forment ,  font  échauffées 
&  échauffent  :  nous  parlerons  ci-après 
de  cette  étonnante  propriété  (la  calé- 
faction  ). 

Le  vaporeux  a  befoin  d'un  lit  mé- 
diocrement mol,  la  laine  eii  la  fubftance 
fur  laquelle  il  doit  immédiatement  fe  re- 
pofer  dans  l'hiver. 

Outre  Fufage  auquel  on  le  deMine, 
le  lit  peut  fervir  de  moyen  médicamen- 
teux ;  en  examinant   foigneufcment  les 

propriétés 
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propriétés  des  lits  connus  ,  on  parvien- 
dra à  remédier  à  bien  des  inconvéniens 
auxquels  ils  font  fujets.  Dans  finvafion 
de  la  petite  vérole,  le  lit  eft  un  fupplice 
pour  le  malade  :  des  matelas  aériens, 
des  matelas  hydrauliques  y  feroienc  d'un 
grand  fecours,  ainfi  que  dans  les  fièvres 
ardentes  :  leur  fraîcheur  eviterok  au 
malade  bien   des  fouffrancesi 

On  échauffe  le  lit ,  mais  on  n'a  pas 
jufqu'à  préfent  penfé  à  le  rafraîchir;  les 
matelas  hydrauliques  rempliront  aifé-* 
ment   cette  indication. 

Il  effc  clair  que  ces  matelas  doivent: 
être  faits  avec  de  la  peau  ,  &:  de  ma- 
nière à  ne  pas  lailTer  échapper  l'air  ni 
l'eau;  fur  ce  principe  on  peut  conftruire 
une  efpèce  de  boyau  qu'on  remplira  d'eau 
fraîche,  ôc  qu'on  appliquer  a  tout  le  long  de 
l'épine  du  dos ,  pour  prévenir  et  guérir 
les  pollutions  nocturnes ,  la  confomp- 
tion  dorfale  &  les  vapeurs;  Car  dans 
cette  dernière    maladie  $  la  moelle  épi- 
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nière  &  le  cerveau  font   toujours    très- 

dilatés   &  raréfiés. 

Ces  matelas  peuvent  fervir  à  prendre  des 
bains  de  température  a  fec  ,  c'eft-a-dire, 
fans  abforption,  parce  que  la  peau  in- 
terpofée  entre  le  malade  &  l'eau,  en  em- 
pêche. En  échauffant  l'eau,  on  aura  une 
efpèce  de  bain-marie  ,  qui  peut  être  du 
plus  grand  avantage  }  en  ce  que  la  cha- 
leur de  ce  bain  n'ell ,  pour  ainfi  dire , 
pas  aride  ni  ardente,  comme  celle  qui 
émane  d'un  intermède  fec  &  réfrac- 
taire. 

Il  feroit  aifé  de  faire  repofer  un  ma- 
lade fur  un  matelas  émollient,  qui  s'é- 
chaufferoit  au  feu  de  lampe ,  &  qui  con- 
ferveroit  par  ce  moyen  une  température 
donnée  auffi  long -temps  qu'on,  le  vou- 
dra (  Un  ouvrier  intelligent  en  exécu- 
tera facilement). 

£1  ne  faut  pas  que  l'art  de  guérir  foit 
furehargé  de  manœuvres  pénibles  &  dif- 
pendieufes  ;  mais  quelle  difficulté  qu'elles 
puaient  offrir ,  ii  elles  procurent  un  bien 
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réel ,  elles  feront  accueillies ,  &  la  généra- 
lité des  riches,  &  les  hofpices  les  rendront: 
bientôt  communes  à  la  clafTe  indigente. 
Le  Médecin  ne  doit  jamais  être  arrêté  par 
de  pareilles  confidérations  \  fon  inven- 
tion ne  foulâgeroit  qu'un  homme,  qu'il  ne 
devroit  pas  négliger  de  la  publier,  Le 
praticien  jugera  bientôt  de  quelle  im- 
portance eft  cette  inovation  des  lits; 
les  douleurs  atroces  des  reins  ,  réchauf- 
fement, la  conftipation,  fi  ordinaires  aux 
vaporeux  &  à  ceux  qui  font  obligés  de 
garder  le  lit ,  céderont  aux  matelas  hy- 
drauliques. 

Mon  fujet  actuel  ne  me  permettant  pas 
de  traiterai!  long  des  lits,  dans  une  autre 
circonstance,  fi  perfonne  ne  me  prévient, 
je  tacherai  de  donner  âes  éclaircifîernens 
fur  une  matière  qui  le  mérite  à  tant  d'é- 
gards ;  le  foîdat ,  le  voyageur,  le  marin, 
fe  trouvent  fouvent  victimes  d'une  couche 
iiifalubre  &  conragieufe,  Tous  les  hom- 
mes font  intéreflés  a  connokre  les  dan- 
gers &  les  améliorations  des  lits. 

G  2 
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Qu'il  me  foie  permis  de  l'indiquer  ici 
non-feulement  les  lits  ordinaires  incom- 
modent dans  quelques  maladies ,  mais  ils 
en  aggravent  certaines. 

De  la   Caléf action. 

La  variété  de  température  de  diverfes 
fubftances  à  un  degré  de  chaleur  donné , 
eft  une  vérité  évidente.  Les  eaux  ther- 
males ,  les  eaux  de  puits ,  de  fontaine 
&  de  rivière  ,  celles  ftagnàntes  n'ont  pas 
la  même  chaleur.  Les  Tels  augmentent  leur 
fraîcheur  jufqu'au  degré  de  glace,  tandis 
que  les  acides  augmentent  la  chaleur  des 
huiles  jufqu'a  l'incandefeence.  Sans  ap- 
porter pour  preuve  les  êîre  organifés  dont 
la  température  varie  dans  le  genre  ,  dans 
le  fexe  &  même  dans  les  variétés  :  enfin 
tous  les  corps  ont  une  différence  de  cha- 
leur fenfible  à  nos  fens  ainfî  qu'aux  inf- 
t rumens  ;  elle  s'appelle  chaleur  latente. 
Âuffi  l'action  d'échauffer  l'extérieur  de  l'a- 
nimal où 'la  caléfaction  varie. 

Il  ëft  facile  d'expliquer  pourquoi  îa  laine 
^chauffe  moins  que  le  duvet,  la  plume,  ôcc* 
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parce  que  le  duvet  ayant  moins  d'affinité 
avec  les   vapeurs  aqueufes ,  il  eft  moins 
fufceptible  de  s'empreindre  d'humidité , 
laquelle   a  la  propriété    de   tendre  à  fc 
défunir  du  feu  qu'elle  contient ,  &  qui  la 
retient  dans  un  état  fluide  qui  n'eil  pas 
fa  nature.  Lorfquela  laine  n'eft.  pas  privée 
dé  fon  huile  par  la  préparation  elle  attire 
moins   l'humidité  de    l'air ,  &  échauffe 
d'avantage.  Mais  pourquoi  la  plume  & 
le  duvet  échauffent- ils  un  corps  animé? 
Parce  que  de  leur  nature  ils  font  empreints 
de  chaleur,  &  ont  une  affinité  particulière 
qui  leur  en  fait  retenir  plus  que  les  au- 
tres corps  :    appliquons  cette  théorie  à 
Un  gand.   Comment  un  gand  fouré  ga- 
rantit-il du  froid  ?  La  peau  du  gand  at- 
tire,  s'empare  de  la  chaleur   du  corps > 
qui  eft  portée  au -dehors  avec  la  tranfpira- 
tion  infenfihîe  •  elle  fe  dépofe  fur  la  furface 
intérieure  du  gand  ,  &  s'accroît  jufqu'k 
ce   que  la   main   foie  au  degré  de   cha- 
leur de  l'intérieur  du  corps ,  de  manière 
que  la  partie  du  gand  qui  touche  à  la 
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main  ,  fembîe  faire  partie  du  corps  ;  tan- 
dis que  le  froid  agit  fur  la  partie  exté- 
rieure ,  &  occafionne  la  condenfation  de 
la  chaleur  ,  au  lieu  de  f  évaporer,  comme 
cela  arriverait  à  une  fubftançe  qui  au- 
roit  moins  d'afTinité  avec  la  chaleur,  C'eft 
exactement  ce  qui  a  lieu  dans  un  lit  de 
plume  &  autres  ;  la  feule  différence  eft 
que  la  plume ,  par  la  chaleur  qu'elle  ac* 
quiert  du  corps  humain,  fe  charge  d'élec- 
tricité j  &  fournit  par  ce  moyen  un  bain 
électrique  à  la  perfonne  qui  y  efl:  cou-^ 
çhée  :  voilà  une  des  caufes  qui  déter- 
minent la  fueur  dans  les  lits  de  plumes  , 
placés  immédiatement  fous  le  drap.  L'é- 
lectricité ayant  la  propriété  d'accélérer  la 
circulation  dans  les  tubes  capillaires,  cet 
effet;  doit  néceifairement  augmenter  la 
déperdition  cutanée,  qui  ne  fe  fait  que 
par  de  pareils  vaiffeaux.  Ces  lits  feroient 
avantageux  aux  hypocondriaques,  s'ils  n'y 
étoient  pas  électrifés  en  moins ,  ce  qui 
opère  un  effet  contraire  à  l'effet  demandé; 
Car  au  liçu  dç   faire;  fortir  la   fueur  à 
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l'extérieur,  ils  la  font  refluer  ordinaire- 
ment à  l'intérieur. 

Les  veftes  &  bas  de  foie  font  fufcep- 
tibîes  de  fe  charger  fur  le  corps  humain 
d'une  quantité  de  fluide  électrique,  au 
point  de  donner  des  étincelles,  ainfi  que 
tous  les  corps  ifoîans  au  nombre  des- 
quels eil  la  plume. 

La  chaleur  nuit  aux  hypocondriaques 
lorfqu'eîîe  eil  produite  par  une  flamme 
pétillante,  parce  que  cette  chaleur,  jointe 
à  la  lumière  ,  a  une  forte  puiffance  à 
éîe&rifer  en  moins  ;  ce  qui  diminuera  la 
tranfpiration  infenfible  par  le  manque 
de  ftimulus  électrique  qui  y  donne  lieu. 

Il  eft  très-avantageux  de  ne  pas  îaiiTer, 
le  malade  livré  à  lui-même ,.  pour  pré- 
venir fes  images  facheufes  qu'il  peut  f@ 
créer  ;  il  feroit  important  qu'il  couchât 
accompagné ,  fur-tout  avec  un  fexe  dif- 
férent, fi  toutefois  les  loix  leur  en  ont  fait 
contracter  l'obligation.  L'homme  feuî, 
ifolé  n'eft  rien,  ii  eft  timide,  il  eit  trem- 
blant-j,  les  ténèbres  fattriitent  &  le  ren* 
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dent  craintif.  La  folitude  lui  retrace  le 
néant  ;  l'idée  de  fe  trouver  inutile  dans 
î'efpace  &  le  danger  qu'il  croit  voir  à 
chaque  infiant,  lui  fait  defîrer  d'être  dé- 
barraffé  du  fardeau  de  la  vie  :  au  contraire, 
lorfque  tranfgrelTant  l'ufage ,  un  mari  & 
une  fçmme  fe  réuniront  dans  une  même 
couche,  ils  braveront  pour  ainfi  dire,  par 
l'appui  l'un  de  l'autre  5  tous  les  fantômes 
que  les  vaporeux  fe  créent  pour  l'ordi- 
naire. Outre  l'avantage  moral  que  les  vapo. 
reux  retireront  de  coucher  accompagnés, 
Ils  en  auront  un  phyfique  très- grand; 
la  chaleur  du  compagnon  de  lit,  fa  tranf- 
piration  pourront  déterminer  la  fueur  che& 
euxj  il  parolt  que  la  tranfpiration  peut 
être  excitée  par  le  çontaét  d'une  per«* 
fonne  transpirante. 

C'eft  peut-être  avec  râifdn  que  îesfem* 
mes  èc  filles  du  peuple  dans  les  Provins 
ces  méridionales,  lorfqu'elles  éprouvent 
du  retard  dans  leurs  règles,  empruntent  ks 
chemifes  que  portoient  leurs  camarades 
à  cette  époque  j  ce  feroit  alors  çommQ 
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un  levain  empreint  fur  la  chemife ,  qui 
s'infinue  par  les  pores  ;  fi  ce  fait  étoit 
bien  conflaté,  les  règles  devroient  être 
regardées  comme  une  incommodité  con- 
tagieufe  (i)8 

■  ii  ■  ,  i  y    I  |     — 

(i)  J'ai  connu  quelqu'un  auquel  il  furvenoit  aux  lèvres 
des  boutons j  lorsqu'il  avoit  été  embraffé  par  une  per- 
fonne  alors  dans  fes  règles?  ce  qui  viendroit  à  l'appui 
de  la  préfomption  que  certaines  évacuations  peuvenç 
être  produites  par  communication. 


iq£  Recherches 


CHAPITRE    V. 

Généralités» 

Sur  V Electricité  ,  la  Chaleur  &  la  Lu- 
mière. 


e  s  Phyficiens  anciens  ont  appelé  élé- 
mens,  la  terre,  l'eau,  l'air  &  le  feu, 
c'eft-à-dire,  les  corps  dont  la  nature  a 
de  grands  réfervoirs  :  les  modernes  de- 
vraient y  joindre  le  fluide  éîeélrique 
là  lumière  &  la  chaleur. 

Quoique  dans  l'origine  des  connohTances 
humaines,  ce  dans  la  fuite  même ,  les  Phi- 
lofophes  regard afTent les  élémens,  comme 
principes  des  corps,  &  comme  purs,  on 
aconfervéîa  dénomination  d'élémenspour 
exprimer  ,  ainfî  qu'il  eft  dit  plus  haut  , 
les  grands  amas  d'une  fubftance  homo- 
gène 6c  permanente  ;  &  malgré  que 
l'électricité,  la  lumière  foient  décompofa- 
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blés ,  elles  doivent  augmenter  le  nombre 

des  élémens  qui  ne  le  font    pas  moins 

qu'elles. 

L'éleciricité  ,  la  chaleur  &  la  lumière, 

font  trois  fubftances  dont  f  immenfité  eft 
abondamment  pourvue  ;  elles  exiftent 
non-feulement  fur  notre  terre  ,  mais  en- 
core elles  font  répandues  dans  toute  la 
création  :  cette  univerfalité  eft  un  ca- 
ractère qui  les  diftingue  des  trois  autres 
élémens  terreftres  ,  &  qui  leur  ailigne  un 
rang  au-defTus  d'eux.  Quand  même  les 
élémens  terreftres  feroient  universels  , 
ceux-ci  ont  le  caractère  de  Pincoerfabi- 
lité  ,  &  prefque  de  la  pénétrabilité ,  qui 
leur  eft  particulier,  ils  ont  Pexpenfibi- 
lité  &  la  contiguïté  d'un  aftre  k  l'autre, 
ils  font  )a  partie  fubtile  des  maffes  af- 
traies.  Aind  la  dénomination  de  fur-élé-^ 
ment  leur  convient  k  tous  égards. 

L'éleclricité  n'a  pas  été  encore  recon- 
nue dans  aucun  phénomène  communi- 
quer aux  autres  aftres;  on  ne  peut  pas 
inférer  de-lk  ?  que  ce  fluide  n'exifte  dans 
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Fimnienfité  ;  d'ailleurs,  la  lumière fe  trou- 
vant combinée  avec  elle  ,  l'éleclricité  doit 
fe  trouver  probablement  par-tout  où  eft 
la  lumière ,  elle  a  trop  de  caractères 
communs  avec  les  deux  autres  fur-éîé- 
mens  pour  être  claffée  à  part. 

Si  dans  la  fuite  on  découvre  de  pareilles 
fubftances,  elles  trouveront  naturellement 
leur  place  dans  cet  ordre  ;  le  caractère  dif- 
tinclif  des  éîémens  &  fur-éîémens  eft 
très. facile  à  faifir.  Les  corps  dont  la  nature 
s'erl  réfervée  de  grands  réfervoirs  fur  la 
terre ,  font  les  élémens  ;  ceux  qu'elle  a 
répandus  univerfelîement  dans  l'efpace  & 
dans  tous  les  corps  qui  l'occupent,  font 
les  fur-élémens. 

Le  peu  de  connoiiTance  que  les  anciens 
avoient  àes  fur-éîémens ,  l'oubli  &  la 
négligence  des  modernes  à  les  caraclè- 
rifer  par  leur  raport  d'affimilation  ,  font 
caufe  que  les  Médecins  ne  les  ont  pas 
rangés  au  nombre  des  chofes  non-na- 
turelles ou  befoins  de  l'animal,  malgré  leur 
influence  fur  fœccnomie  animale*  Nous 


fur  les   P^apeursi  toq 

tacherons  dans  les  paragraphes  fuivams, 
d'indiquer  leur  a&ion  fur  les  vaporeux» 

§.  i. 

De  U  EkctricltL 

La  découverte  de  l'électricité  efl  trop 
récente  pour  fe  trouver  dans  les  formu- 
les de  l'école,  elle  n'eft  pas  moins  un 
fur- élément  qui  a  le  caractère  de  tous 
les  autres  ;  il  eil  tout  auffi  important  d'é- 
tudier fes  effets  &  de  s'alTurer  de  fou 
pouvoir  dans  l'ceconomie   animale. 

Dans  peu  de  maladies  elle  a  une  ac- 
tion auiB  marquée,  que  dans  les  vapeurs; 
un  temps  orageux  tourmente  ces  malades., 
l'atmofphère  fortement  électrique  les 
égare,  l'action  d'une  machine  rend  évi- 
dente la  puhTance  de  l'électricité  fur  leur 
conflitution ,  ils  s'inquiètent ,  leurs  mem- 
bres tremblent. 

La  peur  du  tonnerre  chez  la  plupart 
des  perfonnes  irritables  ?  n'efl:  pas  feule» 

4t 
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ment  Peffet   d'une  crainte  pufillanimd  y 
comme  de  bons   Phyficiens  l'ont    déjà 
annoncé;  mais  elle  eft  due  à  une  force 
électrifation  de  laquelle  il  réfuke  fouvent 
des  crifes  indépendantes  de  la  volonté, 
telles  que  des  abondantes  déje£Hons ,  un 
flux  d'urine ,  des  fueurs ,  quelquefois  elle 
provoque  le  fommeil.  Ces  effets  ont  lieu, 
lors  même  que  les  perfonnes  irritables 
n'entendent  pas  le  bruit  du  tonnerre, 'ni 
ne  voient  la  lueur  des  éclairs. 

Les  animaux  ne  font  pas  exempts  de 
l'avion  de  ce  terrible  météore ,  ceux  qui 
confervent  des  poiffons  parqués,  fa  vent 
très-bien  que  les  temps  orageux  en  font 
beaucoup  périr.  L'anguille  particulière- 
ment femble  troublée  ,  lorfque  les  grands 
phénomènes  électriques  s'annoncent  par 
leurs  terribles  effets  ;    ce  temps  eft  très- 
propice  pour  la  pêche  de  ce  faux  poif- 
fon  :  ce  qui  eft  une  preuve  que  les  êtres 
vivans  qui  habitent  les  eaux,  ont  déplus 
grands  rapports  que  l'homme  &  les  au- 
tres animaux  qui  vivent  dans  l'air  ,  avec 
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le  Fur-élément  électrique  ;  certains  mêmes 
en  font  chargés  de  manière  à  fe  rendre 
funefles  a  ceux  qui  les  touchent,  tels  que 
l'anguille  de  Surinam,  la  torpille,  &c. 

L'eau  eft  conducteur,  l'air  eft  ifolant,  la 
différence  de  l'action  de  l'électricité  fur  les 
animaux  aquatiques  &  terrestres,  trouve 
peut-être  fa  caufe  dans  ces  deux  propriétés 
contraires.  Quand  la  fomme  des  connoîf- 
fances,  fur  cette  étonnante  merveille,  fe 
fera  accrue,  on  ne  fera  plus  réduit  à 
l'expliquer  par  des  probabilités  ;  il  eft  vrai 
que  fi  elles  ne  font  pas  fatisfaifantes ,  elles 
peuvent  faire  naître  des  idées  en  état  de 
conduire  a  la  folution  de  cet  întéreiTant 
problême 

Jufqu'a  préfent  les  Phyficiens  ne  nous 
ont  rien  appris  pour  garantir  l'homme 
de  l'influence  maligne  de  l'électricité. 
Peut-être  croient-ils  qu'une  éîeétrifatioiï, 
oppofée  a  celle  qui  régneaétuellementdans 
l'atmofphère  feroit  capable  de  rendre  l'é- 
quilibre à  ce  fluide  dans  l'individu  chez 
lequel  il  eft  perdu  par  la  conftitution  at- 


t  %  %  Recherches 

mofphérlque.  L'appareil  pour  opérer  celte 
révultion  feroit  trop  embarraflant  &  fa 
manœuvre  trop  fouvent  impraticable,  par 
tout  ce  qu'il  faudroit  avoir  fous  la  main 
dans  une  viciffitude  météorologique,  ordi- 
nairement inattendue  ;  jufqu'à  ce  que  la 
phyfique  nous  éclaire  fur  les  révolutions 
que  le  fmide  électrique  fait  éprouver  aux 
perfonnes  irritables  ,  il  efl  important  de 
Faire  ufer  aux   vaporeux  dans  ces    cif- 
conftances  ,  des  remèdes  que  la  matière 
,  médicale    fournit     pour   faire   cefîer  le 
paroxifme»   Les  œthers,  les  autres  Cor- 
diaux qui  animent  fortement  le  malade  $ 
font  les  plus  propres  :  leur  action    étant 
fupérieure  à   celle    de  l'électricité ,    ils 
ânnullent  l'effet  de  ce  dernier  fluide  ,  & 
évitent  par-la  au  malade,  en  le   fhipé- 
fiant  &  l'étourdi  ITant,  d'efîuyer  une  crife 
défagréabîe.   Le  punch  eff  une  efpèce 
dœ'ther  qui  eif  moins  incendiaire  que  les 
autres,    il  peut  être  pris  k  plus  grande 
dofe   &  avec  fuccès  dans  les  fortes   at-* 
taques  de  vapeurs, 

§  h 
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T)t  la  Chahur* 

Il  a  été  parlé  dans  pïufieufs  endroits 
dé  ces  recherches  fur  la  chaleur  ,  tant  dé 
celle  qui  eft  intimé  k  l'animal,  que  dé 
Famfeîà'nte;  ïl  y  a  peu  de  maladies  où  Ton. 
doive  une  attention  auffi  particulière  à  ce' 
fut -élément  que  dans  les  tapeurs  ;  Se 
nous  avons'  fait  p'rerTennr  en  les  appe- 
lant thcrmop'.que  ,  qu'elles  y  ëtoiént  âhfcH 
Jument  dues  :  il  faut  donc  nécefTairemenc 
y  avoir  égard  dans'  ia  ctire! propHyia^i^ 
que  &  radicale. 

Le  maîade  doit  éviter  une  tempéra- 
ture trop  cbaûd'é  ,  a  moins  qu'il  ne  parf 
Viennent  a  y  fuër  ;  alors  b  chaleur  ne 
peut  lui  nuire  ,  iî  en  retire  même'  àxï 
foulagement  :  mais  pour  Fordînâire,  ex- 
cepté par  un  concours  de  circoiiftabcer 
rares,  là  chaleur  ne  provoque  pas-  laineux 
chez  les  vaporeux. 

La  chaleur  erl  un  être  réel ,  qui  donné 
Kéû   par   fâ  diminution'  ce   par  fon  $W 
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fence  a  la  condenfation ,  dans  cous  !e# 
corps;  ce  phénomène  s'appelle  froid.  Il 
cil  évident  par  cette  définition  que  le 
froid  n'efc  qu'un  être  relatif,  c'efl-a-dire 
qu'il  eil  moins  la  chaleur ,  &  que  tous  les; 
effets  qu'on  lai  attribue  vulgairement,  (le 
commun  des  hommes  n'ayant  pu  s'ha- 
bituer à  les  regarder  comme  une  modi- 
fication de  la  chaleur),  ne  font  dus  qu'aux. 
parties  du  fur-élément  calorique. 

Les  Physiciens  ont  fa-vamm.ent  éclaircis 
cette  matière  :<  il  aurait  feulement  fallu 
qu'ils:  êùfîent  créé  un  langage  pour  en 
rendre  les  idées  généralement  plus  nettes 
êc  plus  juites.  Si  donc  la'  chaleur  abonde 
a  la  tëtQ  des  vaporeux  ,  il  fera  facile  de 
Fabforbèr  &  de  détruire  la  dilatation 
qu'elle'  y  occafionne  ?  en  appliquant  un 
corps  moins  chaud  qui  s'emparera  de 
îa  chaleur  dont  la-  tête  de  ces  malades1 
furabonde,  en  une  proportion  qui  for- 
mera l'équilibre  entre  la  chaleur  de  la* 
fête  ,  &  celle  du  corps  appliqué  ,  de  ma- 
Bière  (  pour  foumettre  ceci  au  calcul") 
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tju'cn  pofanr  fur  la  têre  du  malade  un 
cafquc  de  fer- blanc,  évafé  par  le  haut,' 
rempli  d'eau  dont  la  température  mar- 
que o  degré  ,  au  thermomètre  de  Réau- 
mur  ;  fî  la  chaleur  de  la  tête  eP:  de 
26  degrés  ,  la  tête  donnera  an  etfquc 
13  degrés  pour  établir  l'équilibre.  Il 
feroit  nécefîaire  de  reprendre  fouvent- 
par  ce  procédé  ,  la  furbondancc  de  cha- 
leur de  nos  malades  ,  parce  que  ïe  foyer 
de  la  vie  répare  continuellement  cette 
perte  ;  ce  qu'on  exécutera  en  renouvelant 
fréquemment  la  température  du  cafque. 
.  On  combat  par  ce  moyen  un  des  plus 
fâcheux  effets  de  l'hypocondrie  'j  qui  efl 
îa  dilatation  de  tous  les  Organes  de  la 
penfée:  cette fîinple  application  peut  feule 
fuffire  à  guérir  radicalement  cette  mala- 
die. La  conflriclion  qu'exerce  le  froid 
fur  îa  tête  ,  fait  l'effet  d'un  répercuilif  très- 
énergique  qui  déterminera  fréquemment 
l'humeur  arthritique  ou  rhumatifantè  a 
fe  porter  fur  fori  premier  fîége ,  ou  dii 
moins  fur  quelque  partie  où  elle  no-XoÎÉ 

Ha 
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pas  auili  fimerte.  L'ufage  des  répercum^S' 
trop  négligés  en  pareils  cas,  fecoriderok 
puiilamment  les  attractifs ,  ou  rubédans 
ou  épifpatiques.-  L'hyvsr  e£l  la  faifon  ou 
les  crifes  des  vaporeux  (ont  les  plus  vé- 
hémentes, parce  que  la  confênccion  du 
froid  qui  a  lieu  dans  les  parties  molles 
&  fcTilibleS',  fak-reiluer,  comme  dans  les 
bains  froids,,  le  fang  à  la  tête ,  y  porte 
fou  vent  l'humeur  arthritique  ou  rhuma* 
tiimaie  „  &  y  accrok  la  dilatation.' 

La  boëte  offeufe,  qui  renferme  les 
organes  affectés  dans-  cette  maladie  ,  les 
défend  de  rimpremon  du  froid  d'où  naifc" 
fent.tous  ces  défordres.  Les-  v  iciiikudes  & 
les  intempéries  de  cette  faîfon  lui  donnent 
un  caractère  de  triitefle  &  de  deuil ,  qui 
eft  feul  capable  de  jeter  dans  Farne  une 
fornbre  miiancohe.- 

Le.  malade  obferyera;  foignsiifement 
de  ne  oas  prendre  intérieurement  (  comme 
nous  l'avons  recommandé  en  parlant  des- 
erreurs du  traitement  actuel).,  desaliniens 
trop  empreints  de  chaleur,  il  préférera  $g 
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.contraire   les    pins  froids  ,   tels  que  les 
glaces  '-  fa  boiiîbn  fera  fraîche, 

§.  Î1L 

De  la  Lumière, 

L'influence  de  la  lumière,  troiftëme  fur~ 
élément,  dans  f  «économie  animale,  efb 
abfoîument  ignorée  ;  quoique  le  niéca- 
ïiifme  de  fon  aélïon  for  les  yeux  foit  très- 
bien  connu  ,  quoique  Newton ,  en  la  dé- 
eompofant,  nous  ait  appris  à  l'analyfer» 

Les  Phyfîciens  ont  été  plus  avant  dans 
l'œconomic  végétale,  que  lesMédecinsdans 
l'animale  ;  les  premiers  nous  ont  appris 
quo.  la  couleur  verte  des  plantes  uétoit 
due  qu'à  la  lumière  ,  qu'ils  foupeoonenç 
même  que  les  parties  ferrugineufes  qu'on 
extrait  des  végétaux  par  Fanalyfe,  font  les. 
parties  colorantes  dont  la  formation  ejflj 
âuc  à  la.  lumière.  Les  Chymi'iies  Tavent 
auiïi  que  la  lumière  qui"  filtre  à  travers 
un  verre ,  un  eriftal  qui  contient  un 
acide  concentré,  çraîr  &  trar;fparaat3  le 
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«colore  en  jaune  ou  en  rouge ,  ce 
ne  peut  fe  faire  fans  qu'il  arrive  une  al- 
tération à  cette  fubiîanee,  tant  par  l'ad- 
dition d'une  autre,  que  par  le  dérangement; 
de  fes  parties  intégrantes. 

La  couleur  verte  des  végétaux  eft  due 
.aux  parties  ferrngineufes  qu'ils  contien- 
nent ;  iieil  prefque démontré  que  la  cou- 
leur rouge  du  fang  effc  auffi  due  au  fer, 
du  moins  F  analyfe  ne  laiiie  aucun  doute 
fur  ce  fait  :  fi  cela  err.  vrai ,  comme  rien 
ne  le  contredit ,  on  augmentera  f  inten- 
sité de  la  couleur  du  fang ,  on  transfor- 
mera ime  plus  grande  quantité  de  lym- 
phe en  humeur  fanguine  chez  les  vapo- 
reux ,  en  leur  -faifant  prendre  intérieu- 
rement des  martiaux.  On  parviendra  par, 
l'uiage  de  ce  remède  à  faire  dominer 
chez  eux  l'humeur  fansmine  qui  conf» 
titue  le  tempérament  de  ce  nom ,  tem- 
pérament le  moins  acceiiible  au  vapo- 
rifme  ;  procédé  de  plus  pour  obtenir 
un  tempérament  demandé.  |^e  vin  rouge 
pft  une   liqueur  dans  laquelle  lç  fer  eft 
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tenu  en  dinolurion ,  dans  une  quantité 
capable  d'être  fa'utaire  au  vaporeux,  ou 
bien  il  faut  adminiftrer  les  martiaux  alliés 
h  l'opium  ,  pour  prévenir  l'augmentation 
.de  chaleur  que  le  ferfeul  occafionneroit. 
Ce  métal  dans  cette  combinaifon  ,  forme 
pour  aipfi  dire  du  fang  qui  s'empare  des 
vaifTeaux  lymphatiques,  où  ne  çirculoiç 
auparavant  qu'une  lymphe  bilieufe;  le  fang 
alors  en  équilibre  dans  tout  le  corps,  ne 
laiffera  plus  fouffrir  aucunes  fonctions. 

II  peut  bien  fe  faire  que  l'homme 
éprouve  directement  l'influence  de  la 
lumière  nonr  combinée  eu  fur-élémentaire,, 
cela  eft  même  ;  mais  nous  ne  pouvons 
dire  fi  la  lumière  eft  un  fluide  propre 
à  alimenter  la  vie  &  dont  les  organes  ab-* 
forbans foient  les  yeux,  comme  tant  d'au- 
tres ernuves,  que  nous  abforbons.  par 
les  poumons  &  les  pores  cutanés  ;  on 
fi  ce  n'e(t  absolument  qu'un  fluide  uni- 
verfel  fait  pour  tranfmettre  les.  objets,.. 
h  en  juger  par  l'action  qu'elle  a  fur  l'or- 
ganifation  des  végétaux ,  elle  doit  avofe 

H  4 
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d'autres  effets  fur  3e  corps  humain  que 
celui  d'opérer  la  viiion;  car  dans  cerr 
tsines  maladies  &  dans  certains  animaux 
Jes  couleurs  éclatantes  dçplaifçnt;  les  var 
poreux  eux-mêmes  recherchent  les  té? 
inèbres  ;  ne  feroit-çe  pas  par  un.jnftincY 
(qui  leur  fait  fuir  un  for-élément  qui  peut 
leur  nuire  par  Ton  abondance.  On  tient 
quelquefois  les  yeux  ouverts ,  les  paupiè? 
res  immobiles  fans  qu'on  porte  fon  atten- 
tion fur  aucun  objet  ;  ne  feroit-ce  pa$ 
pour  abforber  le  fluide  de  la  lumière  dont 
J'animai  doit  mêler  en  certaine  quantité 
aux  autres  fup{lances  nutritives,  pour  être 
en  parfaire  fanté.  Ç'efr.  des  expériences 
des  Phyficiens,  clés  recherches  des  Obfer-r 
yateurs  de  qui  il  faut  attendre  lesconnoif- 
fa nces  a  bfolument  ignorées  fur  î'i nfluence 
de  la  lumière  dans  Pceconomie  animale? 

Prefque  tous  les  aveugles  font  gais  ; 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
airecléspar  les  objets  attriflans,  car  c'eft 
de  la  vue  que  les  vaporeux  reçoivent  les* 
llpprefpons  les  plus  noires  ;  ces  pei|îçure| 
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ïes    pourfuivent   dans  la  folitude,  dans 
fob  feu  ri  ré. 

Le  bœuf,  le  bu  fie  &  autres  animaux 
fe  mettent  en  fureur  à  l'afpeéfc  du  rouge  : 
fi  certaines  couleurs  font  capables  d'é- 
branler fi  violemment  le  corps  d'un  anî- 
Eial  vigoureux,  il  faut  nécelfairement  que 
la  matière  colorante  porte  une  action  ana- 
logue fur  les  organes  vifueîs  :  les  Fhy- 
fiologides  qui  voudront  éclaicir  la  ma- 
tière actuelle  ,  feront  bien  de  ne  pas  né^ 
gligçr  ces  confidérations. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Son, 

E  fon  eft  une  propriété  de  îa  matière 
donc  îa  nature  elh  fort  incertaine  ;  mais 
après  avoir  bien  pefé  fes  effets,  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  le  ranger  parmi  les 
fur-élémens  ;  nous  nous  fommes  décidés 
d  en  traiter  dans  un  chapitre  à  part,  parce 
qu'une  digrefiion  exacle  fur  fa  nature,  au- 
roit  été  déplacée  ici  ;  d'un  autre  coté  l*im- 
portance  dont  fa  connoiiTance  eft  pour  les 
vaporeux,  nous  force  de  le  clafler  dans  nos 
recherches. 

En  général  les  Phyficîens  le  regardent 
comme  l'effet  de  la  matière  choquée  :  il 
n'y  a  réellement  de  fon  que  par  le  choc  i 
îe  frottement  n'en  produit  que  parce  qu'il 
eft  formé  par  des  chocs  fuçceffifs  :  enfin  le 
fon  eft  continuel  &  univerfel  ;  car  tous, 
les  êtres  ayant  un  mouvement,  ils  fe  fret- 
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.cent,  en  conféquence  ils  fe  choquent* 
Les  corps  éluiiiques  font  plus  fonnans  que 
les  autres;  le  fon  fe  développe  en  railcn 
de  la  dureté  &  de  f  éîafticité  des  corps 
choqués.  Le  fon  apporte  au  fens  de  fouie 
faclicn  d'un  corps  élafcique  fur  un  autre 
qu'il  choque ,  comme  la  lumière  tranf- 
roet  les  images  des  corps  qui  la  réfrac- 
tent ou  fabforbent.  En  un  mot ,  le  bruit 
efl  le  langage  de  tous  les  corps  de  îa 
nature  ;  il  exprime  k  l'homme  de  quelle 
manière  ils  font  en  action  ,  de  quelle  na- 
ture ils  font,  &  pour  ainfi  dire,  leurs 
peines  &  leurs  pîaifirs  ;  ce  en  effet ,  le 
bruit  de  la  deiirucHon  n'eft  jamais  agréa- 
ble. Le  fon  plus  que  toutes  les  autres 
propriétés  de  la  nature ,  nous  inflruit  de 
notre  exigence. 

On  (cvi  le  fon ,  lors  même  qu'on  ne 

f entend  pas;  il  n'y  a  que  les  vibrations 

* 
du  premier  moteur,  analogues  aux  corps 

qu'il  touche  ,  qui  foient  propagées ,  en- 
core le  font-ils  ,  en  les  traduifanr  dans 
leur  langage,  C'efl  parce  qu'il  n'y  a  que 
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telle  partie  qui  puiffe  rendre  tel  fon  ; 
cela  s'obferve  tous  Jes  jours  en  jouant 
d'un  inftrument ,  auprès  d'un  autre  k 
cordes  «Se  monté. 

On  penfe  ordinairement  que  Pair  feu! 
nous  tranfmct  les  fons  ;  non-feulement, 
il  n'e(fc  pas  le  feu!  véhicule  qui  les  tranf- 
mette  3  mais  il  cil  un  des  moins  puif- 
fans.  On  entend  de  plus  loin  la  nuit,  û 
on  applique  l'oreille  contre  terre  ,  que  ii 
on  eil  debout  ;  bien  loin  de  porter  le  fon- 
de beaucoup  de  fubftances  ,  je  crois  au 
contraire,  qu'il  n'eft  apporté  que  par  les 
corps  foîides  qui  le  propagent  jufqu'à  nos 
pieds ,  ou  aux  autres  parties  qui  touchent 
aux  corps  foîides  ,  &  de-îa  de  proche 
en  proche  jufqu'à,  l'organe  qui  peut  feuî 
les  entendre.  Les  parties  qui  pofent  fur- 
un  corps  vibré ,  font  plutôt  affectées  que 
l'oreille.  Plus  nous  touchons  des  corps- 
folides ,  plus  il  y  a  de  puiffances  tranf- 
metrices  :    auffi    nous   entendons  mieux- 


alors. 


Plus  il  y  a  de  corps  foîides  l  auprès,- 
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des  corps  en  bruit,  mieux  il  eft  propa- 
gé ,  car  en  quelque  manière  Pair  diffout 
le   fon   &  l'affaiblit  :  fur  la  cime  d'une 
montagne  dominante,  il  perd  fon  inten- 
fké  ;  cela  a  encore  pour  caufe  la  rareté: 
de  l'air.  Au  lieu  qu'en  appliquant  l'oreille 
a  l'extrémité  d'une  poutre  ,  tandis  qu'on 
frappe  avec  une  épingle  ,  l'autre  extré- 
mité  trcs  -  éloignée  ,  les  chocs  fe   font 
entendre  avec  grand  bruit.  De  même ,  fi* 
l'on  bouche  fes  oreilles  pour  écouter  avec 
attention  le  bruit  de  la  circulation ,  on 
diftinsruera  a^Tec  étonnement  le  bouillon- 
rtement  ,    le  ruiiTellemènt     de- tous  les-' 
fluides    qui    reiTemblent    à   un  torrent 
bruyant  ;  le  fcufEe  qui  eft  alors  pouffé  par 
le  nez  fait  un  bruit  eonfidérable.  Je  crois' 
que   la    nature   en    propageant  les  fons 
par  le  moyen  de  l'air,-  a  eu  en  vue  qu'il 
les  modérât ,  afin   que  nos  organes  n'en 
fufîent  pas  trop  fortement  ébranlés.  On 
ne  perçoit  pas  les    fons  extérieurs  dans 
le  moment  où  l'on  bouche  les  oreilles  *' 
parce  que  le  bruit  intérieur,  intime ■&  e£* 
fréné  en  empêche» 
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En  parlant  du  fon,  je  me  fuis  éloigné 
plus  que  je  ne  devois  de  mon  plan  ;  je 
préfume  qu'on  ne  fauroit  m'en  blâmer  • 
je  fuis  même  fâché  de  m'interdire  d'au- 
tres réflexions  qui  ne  feroient  pas  fans 
utilité.  Je  paiTe  a  ia  mufique  &  a  ion 
application  ail  traitement  de  l'hypocon- 
drie. 

La  mufique  eft  plutôt  îe  produit  du 
goût  que  de  l'art  ;  rarement  la  cr'icique- 
t-on  3  parce  qu'on  n'a  pas  d'expreffions 
pour  îe  faire,  on  efr  timide,  mal  aiiuréy 
€n  en  parlant  ;  on  craint  de  rougir  d'un \ 
manque  de  goût,  Enfin ,  la  mufique  n'eft 
pas  encore  en  la  puiflànce  des  hommes  y 
aufïi  par  combien  de  bizarres  morceaux 
fàut-il  acheter  une  expreilion  vraie  oc 
agréable.  Je  fuis  moi-même  confus  de 
îe  dire,  de  heurter  l'opinion  commune' 
qui  place  la  mufique  k  fa  perfection  f 
F  homme  réfléchi ,  impartial  qui  appré- 
ciera ces  obfervanons',  verra  malheuraK 
feraient ,  qiion  nous  donne  trop  Jouveni 
du  bruit  pour  de  ia  nwfiqm. 
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La   mufique  eft  propre  ,  félon  quel- 
ques Auteurs  ,  à  favorifer  les  vapeurs  ;  la 
chofe  eft  vraie  pour  îa  plus  grande  partie 
des  morceaux  de  mufique ,  mais  elle  n'eft 
pas  vraie  pour  tous  en  général.  La  mu* 
fïque  grave,  c'eft-a-dire ,    exécutée  par 
des-  iniirumens  a  vibration  lente ,  la  mu- 
fique harmonieuîe,  ou   à  accords  par- 
faits ,  exécutée  par  desinftrumens  à  vent, 
a  ton  plein   &  flûte,  ainfi  que  les -vois 
humaines  moëlleufes  conviennent  éminem- 
ment aux  vaporeux,  les  touchent, '&  les 
fenfations  qu'elles  produifent,  leur  font 
falutaires  ;   elles    triomphent  pour  ainfi 
dire    de    l'aridité    de    leurs    nerfs    par 
tine  efpèce  d'onciuoficé  qui  les  relâche. 
Le  violon,  infiniment  divin,  comme 
îe  difent  les  virtuofe ,  a  le  fon  acre    & 
aigu  ;    fur-tout  dans  îe  haut  ,  iî  eft  ca- 
pable de  nuire  au  cerveau,  il  efl  à  pro- 
prement parler  un  irritant,  un  tonique 
mufical  :  d'ailleurs  ,    les    accords   dans 
une    forte   aîTention  ,    comme    dans  îe 
£'rès-bas  ne  fuivent  plus   îa  même  -pro- 
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portion  numéraire  •  la  tierce  qui  efl  une 
confonnance  parfaite  dans  l'octave  moyeu1 
ne,  celle  de  l'être  au  défions  (i),  il  n'y 
a  que  îe  hafard  ou  un  goût  aveugle  qui 
fait  échapper  au  compolîteùr  l'hiatus 
mufîcaî  lorfqu'il  veut  former  des  accords 
dans  toutes  les  octaves.'  Le  violon ,  plus 
que  tous  hs  autres  inrtruméos,  par  forî 
modolifme  aigu  &  tranchant  ?  fe  trouvé 
dans  l'hiatus;-  une  organifation  ordinaire 
laiffe  échapper  ces  difîbnànces  ,  mais  un 


(  i)  Quoique  les  Musiciens  appellent  cet  accord  tierce  3 
elle  eu.  formée  très  -  'Couvent  de  deux  tons  ,  deux 
tons  &  demi ,  par  trois ,  tons  &  trois  tons  &  demi  > 
&  pour  l'ordinaire  y  elle  efï  plus  agréable'  en  deux 
tons  &  demi  qu'en  trois»'  Ut*  mi  naturels  ,  forment 
accord  ,  ut  diefe  Si.  me  naturel  ferment  encore  accord. 
Dans  le  premier,  [il  y  a  deux  tons  8c  demîj  dans  le 
fécond,  il  n'y  en  a  que  deux,  parce  que  ut  efr  monté 
d'un  demi-ton  par  le  àihie,  Les  Muncièns".  n'onr  cj  \q' 
deux dénominations  pour exprimer  les  modifications  diî>, 
férentes  d'un  accord  ,  il  les  appellent  mineur  &  ma- 
jeur •  mais  ré  fa  n'ait  doit  pas  être  un  accord  rnljêuc 
ni  mineur.  Il  diffère  eîTentiellement  de  fnn  <X  de  l'autre  ;■' 
il  faut  donc  l'appeler  accord  naturel.  Cette  diftinÇ*' 
ùon  peut-être  d'une  gamde  conséquence  dans  le  mode 
du  chant 3  qui  devroic avoir  aufli  Ton  mode  natuiel 

individu- 
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Individu  cloue  d'une  fenfibilité  exqûife', 
en  éft  afFeclé  même  à  fon  infçu;  tout  es 
qui  n'eft  pas  confennance  parfaite,  lui 
fait  éprouver  des'  fçnfatibns  défagréâ'hlds 
malgré  fa  prévention  ;  &.  il  attribue  uni- 
quement à  fes  infirmités  ce  qui  eft  t'oû» 
vrage  de  la  m'ufïquë'.' 

Un  orcheftre  ,  un  concert  ne  font,  a. 
proprement  parler,  qu'un  enfémblê  de 
violons  où  tous  lés  autres  inllrurnens  en 
petit  nombre  9  font  ou  muets  ou  fu- 
bordonnés.  Cette  mïifîqiïe  criarde,  acre 
&  foUverit  difionante,  eu  plutôt  Capa- 
ble de  produire  dés  mouVemens  co'nvul- 
fîfs ,  de  déchirer ,  que  d'afFecier  déîi- 
cieufement  :  il  y  a'  bien  des  exprelHons 
qui  peuvent  être  rendues'  par  ce  bruit 
tumulteux  &  confus  ,  mais  elles  font  oea 
fréquentes;  vaporeux  ,  elles  ne  vous  con- 
viennent pas. 

Les  vraies  confonnances  font  calculées 
par  la  nature  même  ;  on  n'a  qu'à  con- 
sulter fur  un  fon ,  un  clavecin  monté  ,  if 
répondra   bientôt  par  la    vibration   des- 
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tons  qui  peuvent  fe  marier  avec  îe  (ùîè 
propofé.  Nous  Pavons  dit  pins  haut,  la 
nature  n'eft  pas  muette,  elle  a  un  langage 
dont  les  loix  font  confiantes  &  analo- 
gues à  notre  organifation.  Si  nous  lui 
faifons  parler"  en  même  temps  deux  idio- 
mes qui  n'aient  aucun  rapport ,  par  Pi  m-" 
preffion  défagjréable  que  îeurincohérance 
produira  fur  nos  organes ,  nous  ferons 
punis  de  notre  mal-adrefTe. 

Tous  les  fons  graves,  les  bruits  fourds 
&  intenfes  font  propices  aux  vaporeux; 
le  bruit  des  voitures  ,  les  décharges  d'ar- 
tillerie ,  les  timbales ,  les  tambours  la 
,f~r  rJere  oclave  des  inrlrumens  à  corde  % 
prefque  tous  les  inftrumens  à  vent  cal- 
ment les  vapeurs. 
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CHAPITRE'  VIL 

Des    Caufes  particulières  des   Vapeurs 
che^  les  Femmes,  &  de  leur  traitement. 


I 


L  a  été  regardé  comme  problémati- 
que ,    que  cette  maladie   pût  être  corn-; 
mune  aux  hommes  &  aux   femmes.   Il 
n'eft  aucune  maladie  de  l'homme  ,  à  la- 
quelle la  femme  ne  foit  fujette;  mais  cette 
derniëre  en  éprouve,  dans  les  organes  qui 
lui  font  propres  5  que  l'homme  ne  fauroic 
avoir.  La  femme  a  toutes  les  parties  d& 
l'homme,  de  plus  les  organes  de  la  geiï'wii 
&  ceux  de  la  laclifecationâont  Fhomme  n'a 
que  l'effigie.  Il  eft  évident  que  quand  ces 
organes  font  léfés  dans  leurs  fonctions. / 
ou  que  leurs  fécrétions  font  viciées  ?   la 
maladie  qui  en  provient  ?  eft  une  maladie 
particulière  a  ce  fexe  aimable  &  délicat* 
,  Il  ne  répugne  pas  de  croire  qu'une  ma- 
ladie de  l'homme  puifle  attaqiiefla  femme; 
l'anatomie  ,  l'expérience  le  démontrent» 

I  z 
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Pourquoi  la  femme  n'auroit-e-lle  pas-les  mè* 
mes  vapeurs  que  l'homme?  11  me  fembîe 
que  cekrnedevroit pars  être  mis  en  queftion. 
I.a  femme  ayant  toutes  les  maladies  dk 
l'homme  ,,  les  vapeurs  étant  une  maladie 
de  l'homme ,  la  femme  doit  les  avoir  ; 
ce  qui  a  induit  dans  l'erreur  de  ne  pals 
admettre  cette  maladie  dans  l'homme  : 
erreur  que  le  fagè  Sydenham  n'a  pas 
faite ,  c'eft  Qu'on  a  commencé  a  la'  dé- 
crire d'après  les  fymptômes  des  femmes  ; 
&  trouvant  fouverit  une  modification' dans 
les  fymptômes  dus  à  la  conformation  des 
organes  particuliers'  à  la  femme,  ils  au- 
ront  cru  que,  parce  qu'un  homme  ne 
les  poileclok  pas  ?  il  ne  devoit  pas  avoir 
cette  maladie.  Ils  ontperifé  que  Fimpui£- 
fanée  où  l'homme  en:  d'avoir  certains  fym- 
ptômes de  cette  maladie  ,  le  garantifïbit 
abfoîument  de  les  attaques.  Nous  avons 
montré  qu'une  même  humeur  viciée 
donnoir  naiiiance  a  divers  fymptômes  5 
lùivant  l'organe  où  elle  portoit  fon  ac- 
sien*  Comme  l'homme  ne(£  pas  pourvu 
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-<3e  tous  ,  il  eft:  accefïihîe  à  tous  les  fymp- 
tomes  des  vapeurs ,  moins  ceux  qui  fe 
développent  des  parties  de  la  geition  & 
de  la  laclification  \  au  contraire,  la  femme 
aura  tous  les  fymptômes  des  hommes , 
plus  ceux  qui  proviennent  du  vice  de 
l'utérus  &  de  Tes  fonctions ,  de  la  cciTa- 
tion  des  menlrrues  vulgairement  ap- 
pelées retour  d'âge  ,  de  l'époque  de  la 
menftruation    ou  puberté  des  filles. 

Nous  avons  propoié  les  exutoires  cu- 
tanés ,  pour  remédier  aux  fâcheux  ac- 
çidens  de  cette  maladie  ;  il  eft  temps  de. 
parler  d'un  plus  puilTant,  applicable  feu- 
lement aux  filles  &  aux  femmes.  Il  ne 
faut  pas  que  la  pudeur  s'en  alarme  \  on 
doit  mépriferifes* propos  indécens  que  les 
médians  pe^felfeuls  fe  permettre ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  lauver  la  vie  :  ce  moyen 
cft  l'a  îacbifî cation,. 

De  tous  les  temps.,   il  a  été  reconnu 
dans  les  vierges ,  dans  une  femelle  quel- 
conque ,  une  tendance  à  avoir  du  lait  \ 
la  nature  nous  oi&e  chaque  jour  ce  phé~ 
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nbmètie,  foie  dans  l'homme  ,  foit  dam 
Tanimal  A  l'approche  du  flux  périodi- 
que, la  femme  a  une  augmentation,  un 
flux  d'humeurs  fenfible  dans  les  ma- 
melles, ainfi  que  les  femelles  des  quadru- 
pèdes, lorsqu'elles  font  en  chaleur  ;  il  leur 
vient  même  ordinairement  du  lait,  fi  Ton 
empêche  l'imprégnation,  ainfi  que  je 
m'en  fuis  afTuré  plufieurs  fois  par  des 
petites   chiennes. 

L'hifîoire  ,  les  monumens  qui  nous 
retracent  la  fa  notification  des  anciens 
perfonnages  chrétiens,  beaucoup  de  faits 
anciens  &  modernes ,  atteflent  que  les 
filles  &.  toute  vierge  animale  peuvent 
fournir  du  lait ,  fans  avoir  conçu.  Si  l'on 
flagelle  ,  avec  des  orties,  le  pis  d'une 
jeune  chèvre  qui  n'a  jamais  porté  ,  à 
la  fuite  de  cette  inîrlammatioa ,  en  la 
trayant,  enverra  avec  fatisfa&ion  fuin-r 
ter  le  lait.  îl  a  .été  çonfigné  dans  le 
journal  de  Paris ,  qu'une  négreffe  à  peine 
pubère  ,  a  allaité  un  négrillon  fans  jamais 
gvoir  enfanté  ;  &  la  dame  honnête  c^ui 
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-raconte  ce  fait,  nous  garantit  la  régula* 
rite  de  fes  mœurs.  Cette  vérité  ne  peut 
préfente  r  aucun  doute  :  retirons-en  donc 
tout  l'avantage  qu'elle  peut  nous  four- 
nir. Combien  de  jeunes  viclimes  dont  la 
nature  ne  peut  vaincre  le  travail  de  la 
première  meiittruatipn  ,  feroient  enle-* 
vées  à  une  mort  prématurée,  fi  l'art  ap- 
peloit  dans  leurs  feins  ,  une  humeur  qui 
ne  peut  rompre  le  tiffu  ferré  des  or* 
ganes  de  la  geflion  ■  alors  ces  jeunes  in* 
fortunées  ,  par  l'abondance  du  lait  qui 
.abreuverait  leurs  mamelle  ,  verraient  tarii? 
la  fource  d'un  fang  qui  ne  trouvant  point 
ffiiTue ,  trouble  toutes  leurs  fonctions  ,  les 
fait  le  plus  fouvent  périr  ,  ou  s'jl  porte 
au  cerveau,  ics  fuites  fu nèfles  font  de 
donner  lieu  aux  vapeurs  ,  a  la  manie- 
même. 

D'autres  plus  heureufes.,  ayant  tfiarrw 
phé  de  ce  premier  péril  qui  les  fait  en- 
trer dans  leur  fexe,  fe  trouvent  par  divers 
accidens  ,  tels  que  le  froid  t  les  autres, 
rçpcrçuffifs  5  &  par  quelques,  incomniq* 

I  4 
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dires,  dépourvues  de  ce  flux  périodique 
&  falutaire  \  le  Médecin  alors  impuiflant 
n'a  dans  tous  les  fecours  que  lui  préfente 
Fart,  rien  d'afTez  actif,  ni  d'allez  certain 
pour  lui  promettre  une  cure  prochaine 
&  radicale. 

ïl  eft  hors  de  doute  que  les  menftrucs 
font  fournies  par  la  même  humeur,  qui 
fe  partant  dans  le  fein  ,  forme  le  lait  :  tous 
les  Phyfiologifles  en  conviennent  ;  &  le 
manque  de  règles,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  nournces,  e!t  une  démonfh'a? 
non  rieoureufe  de  cette  vérité:  fi  donc 
FaHaîtement  fupplée  aux  règles  9  lorfque 
îe  Médecin  aura  employé  infruclueufe-* 
ment  les  éniénagogues  pour  rappeler  ce 
flux,  qu'il  détermine  la  la&ification  dans 
le  feîn  de  la  malade  ;  il  parera  par  ce 
moyen  a  tous  les  inconvéniens  que  cette 
fuppreffion  occafionne  ?  &  particulière- 
ment aux  vapeurs, 

;  La  cefTadon  clés  règles ,  ou  retour  d'âge 
offre  des  infirmités  plus  cruelles  encore  , 
|  1^  tête  deicpelies  fpnt  les  vapeurs  :  il 
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,,ejft  évident  que  la  nature  ne  donnant 
plus  d'iiïue  à  une  humeur  qui  a  coulé 
pendant  trente  ans  ,  doit  produire  de 
f  uneftes  effets  dans  Tceconomie ,  avant 
d'être  réduite  à  l'équilibre,  ii  àupara-* 
vant  îa  malade  ne  fuccombe  :  s'il  était 
poffible,  la  lacHncation  eft  un  moyen 
d'obvier  graduellement  au  dérangement 
de  îa  fnppreffion  qui  a  augmenté  la  maffe 
des  fluides. 

Les  (impies  procédés  de  la  nature  four- 
ni fient  des  moyens  aîfës  pour  obtenir  du 
lait  chez  les  vierges,  ou  chez  une  femme: 
la  chèvre  en  donne  par  l'nrtîcation,  ea 
la  trayant  après  que  l'inflammation  eft 
un  peu  calmée.  Cette  fille  vertueufe,  dont 
Fhîftoire  a  tranfmis  le  trait  attendriiîknt, 
n'eut  du  lait  ,  que  par  îa  fuccion  que  fon 
père  faifoit  a  fon  fein  pour  fe  procu- 
rer (i)  dans  fon  cachot  une  nourriture 
fufSfante.  Cette  vierge  ,  qui  eft  placée 
au  nombre  des  Saints,  ne  put  parvenir 


(i)  Dij  moins  il  eft  probable. 
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à  alimenter  l'infortuné  dont  elle  s'étok 
chargée,  que  par  la  fuccion.  La  jeune 
négreffe  doit  à  ce  moyen  le  lait  qu'elle 
a  eu;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  filles, 
fages  d'ailleurs ,  amufer  les  enfans  avec 
leurs  feins ,  &  être  fort  furprifes  d'avoir 
du  lait. 

La  fuccion  long-temps  continuée,  à 
plufieurs  reprifes,  &  fur-tout  à  l'approche 
des  règles,  ou  du  moins  du  temps  où 
elles  venoient,  temps  où  la  malade  éprouve 
toujours  quelques  fymptômes  de  la  mens- 
truation ;  la  fuccion,  dis-je,  peut  feule 
opérer  la  îaclification  :  il  fera  cependant 
prudent  de  faire  précéder  les  remèdes, 
qui  la  facilitent.  Il  faut  commencer  par 
crifper  les  mamelons,  les  enflammer, 
appliquer  un  corps  chaud  &  onctueux  fur 
le  refte  du  fein  ,  tel  qu'un  onguent  com- 
pofé  d'huile  d'olive  ,  de  cire  &  de  graïf- 
fe  (i),  qui  en  bouchant  les  pores,  em- 


(î)  Ray  afïure  que  l'huile  de  mufeade  fait  croître 
îcs  mamelles  $  ce  feroic  le  topique  le  mieux  approprié: 
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pêche  la  tranfpi ration  infenfible  ;  &  qui 
par  fa  chaleur  diftende  ces  parties,  y  attire 
'&  y  accumule  une  grande  quantité  de  céro- 
fité  ;  il  faut  choifir,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  pour  cette  manœuvre  ,  les  ap- 
proches du  temps  où  la  malade  doit  avoir 
fes  règles ,  c'eft-à-dite ,  huit  jours  avant» 
On  opérera  l'irritation  par  une  urncation 
journalière ,  ou  par  l'application  des  rubé- 
fiansj,  fînapifmes  ou  légers  épifpaftiques  ; 
îa  fubftance  cotoneufe  du  garou,  quicn- 
velopperoit  le  mamelon  &  une  partie 
de  feu  auréole,  eft  la  plus  propre  à  pro- 
duire l'inflammation  ce  l'attraction  de  la 
cérofité  ;  ce  cauftique  ne  mord  pas  pro- 
fondément. Il  eft  eiïentiél  de  faire  fuivre 
à  cette  application  ,  la  fuccion  d'un  ani- 
mal ou  d'une  pompe  à  fein,  mais  l'effet 
de  cette  dernière  eft  trop  foible  pour  îa 


dans  le  cas  préfer.t  ,  fi  on  ne  craignoit  pas  que  les  par- 
ticules aromatiques  dont  elle  eft  abfoîument  compofée, 
r.'empêchafient  ,  au  contraire,  le  lait  de  fe  former  dans 
le  fein  ,  comme  il  arrive  lorfqu'on  y  applique  d'autres 
drogues  aromatiques  ,  particulièrement  la  menthe  au 
fouine  des  jardins,1     '     '"  ' 
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majeure  partie  des  individus  ;  cependant 
l'application  des  ventoufes  aux  deu^ç 
mamelles,  cil  un  puïfîànt  moyen  pour  at- 
tirer le  fan  g  menltrqel  an  fein  ,  où  il  fera 
promptemenç  changé  en  lait. 

Les  nourrices  font  très-rarement  tour- 
mentées par  les  vapeurs ,  Ton  pourroit 
même  aflurer  qu'elles  ne  le  font  jamais 
tant  que  le  lait  ne  fe  dérange  pas  de  fon 
cours.  Femmes /outre  l'avantage  de  rem-' 
plir  les  devoirs  de  la  maternité  ,  vous, 
vous  épargnez  des  infirmités  en  nour^ 
riffant  vos  enfans  ;  vous  ne  feriez  pas  fi 
fouvent  victimes  des  métaftafes  de  lait  qui 
font  un  fléau  aufli  terrible  que  la  petite 
vérole.  Si  elles  ne  vous  raviiTent  pas  la 
vie,  elles  l'empoifonnent  par  des  maux 
qui  ne  Unifient  qu'avec  elle  :  quelquefois, 
elles  joignent  aux  foulfrances  une  difTor 
mité  dégoûtante.  La  nature  fe  trouve 
vangée  par  la  feule  violation  de  fes.  loix  ; 
la  nature  efl  Perdre  ;  toutes  les  fois  qu'il- 
eft  tranfgreffé  il  s'enfuit  le  défordre  ;  lorf- 
qu'il  y  a  défordre  dans  des  êtres  fenfi-. 
bles?  il  y  a  fouiFrance,  Les  peines  du  corps? 
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}a  difformité  ne  font  pas  l'unique  vari- 
geance  de  la  nature  ,  elle  les  affocie  pour 
l'ordinaire  à  la  mélancolie  noire,  aux  va- 
peurs. NourriiTez,  rappelez  le  lait  dans 
votre  fein ,  il  ne  manquera  rien  à  votre 
bonheur  •  époufes  aimables  &  vertueufesy 
mères  tendres  &  chéries  ,  femmes  faines 
&  gaies,  vous  ferez  le  fymbole  de  la  per- 
fection ,  comme  votre  vie  fera  îe  modèle 
de  la  félicité. 

Les  femmes  ftériîes,  celles  qui  ne  font- 
pas  dans  les  liens  du  mariage ,  qui  font 
privées  de  leur  rlux  périodique,  verront 
avec  une  efpèce  de  chagrin  ,  que  la  ma- 
ter nitéeCr épargnée  parles  vapeurs  ,  tandis 
qu'elles  y  font  en  proie.  L'art  parvien- 
dra a  leur  rendre  le  même  fervice  ,*  lors- 
qu'elles feront  accablées  par  cette  trifte 
maladie  :  le  pica,  les  fleurs  bîanches- 
principalement  feront  aulît  détruites-  par 
h  lacHfication. 

FIN. 
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